
    

PORT PAYE A MONTREAL
 

Journal bihebdomadaire des étudiants de l‘Université de Montréal

BIEN FAIRE ET LAISSER BRAIRE

 

MONTREAL — 3 MARS 1964

Les 4-5 et 6 mars:
 

VOLUME XLVI —~ NUMERO 40

Libertés publiques - 1964
A mesure que le Québec re-

met en question les institutions
qui le gouvernent, à mesure
que le dévoilement de certains
scandales met en lumière la
désuétude de systèmes ou de
législations qu'on croyait iné-
branlables, le problème de la
reconnaissance et du respect
des Droits de l'Homme prend
une importance dont bien peu
se seraient doutés naguère.
Qu'il s'agisse de libertés fon-
damentales qui aient été bri-
mées par le passé ou qu'on
voudrait voir sanctionnées au
plus tôt par le législateur, ii
ne fait pas de doute que l'opi-
nion publique est amenée à

considérer avec plus d'atten-
tion que jamais le rôle des li-

bertés publiques dans la so-
ciété et le respect dont elles
sont ou non l'objet de la part
du gouvernement ou de ses
agents.

Nous sommes quotidienne-
ment les témoins d'incidents
dont la caractéristique fonda-
mentale est un mépris flagrant
de la personne humaine ou
des groupes... et ces événe-
ments ont lieu tout aussi bien
à quelques rues de chez nous
qu'à mille milles du pays. Faut-
il en conclure que la liberté
que nous prétendons détenir
n’est qu’un leurre, ne fait que
dissimuler le laisser-aller ou
l'inconscience d'une société ?
Faut-il croire que la législation
actuelle est inadéquate, vétus.

 

CONGRES DES

7 à 8.00 p.m. — Inscription

ticuliers :

justice”.

i ticuliers 
   

AFFAIRES JURIDIQUES
PROGRAMME DES ACTIVITES

MERCREDI, 4 MARS
à l'auditorium de l'Université

8.30 p.m.— Cbnférence d'ouverture, ouverte ou public,
par Me Pierre Azard, doyen de la Faculté de
Droit d'Ottawa :
“La protection de la personnalité humaine
por le droit privé et le droit public”,

JEUDI, 3 MARS
av Grand Salon du eCntre Secial

9.30 a.m. — Travail des commissions sur le schéma général :
"Les libertés publiques en Droit canadien”,

12.30 p.m. — Débat-midi, ouvert au public étudiant

2.30 p.m. — Travail des Commissions sur les schémas por-

‘’Les libertés physiques”;
“Les libertés morales”;
‘Les libertés sociales et économiques”.

8.30 p.m. — Panel ouvert av public:
“La liberté de presse et Fadministration de lo

VENDREOS,
au Grand Salon du Centre Social

9.30 a.m.— Travail des Commissions sur les .schémos por-

1.30 p.m. — Assemblée plénière. .

3.00p.m.—Conférencede clôture, ouverts où public,“pur-à-
hen. Guy Favreau, ministre de la Justice.

6 MARS  
—=

te ? ou que, sciemment, on la
laisse s'appliquer au mépris
des conséquences qu'elle en-
traîne ?

Face au développement ac-
luel et aux exigences de notre
société, il a paru important
aux étudiants en Droit d‘ana-
lyser les libertés publiques
dans le cadre de la législation
actuelle.

Le Québec est particulière-
ment bien placé pour ressen-
tir l'insuffisance des lois ga-
rantissant à une collectivité le
respect de ses droits et aspi-
rations légitimes, !! subit d'une
façon non équivoque la tolé-
rance d'un rapport inégal de
forces. Il sait, pour l'avoir vécu
jusqu'à récemment, jusqu'à
quel point l‘autorité absolue
d'un gouvernant peut léser les
groupes ou les individus dans
leurs revendications les plus
justifiées.

Le Congrès Juridique des
étudiants en Droit du Québec,
le premier du genre, d’ailleurs,
au moins depuis plusieurs an-
nées, a groupé sous trois chefs
les délibérations des 4, 5-et 6
mars prochains :
personne humoine, face à lo
législation criminelle; l’indivi-
du dans sa vie publique com-
me membre d’une collectivité
pensante et agissante; l’indi-
vidu dans sa vie économique
et sociale de travailleur. Ajou-
tons à ces sessions plusieurs ac-
tivités publiques: débats, pa-
nels, conférences.

Du 4 au 6 mars, les étudiants
en Droit du Québec manifeste-
ront leur présence en face des
problèmes qui confrontent la
nation : si l'évolution des insti-
tutions juridiques ne se fait
pas — et il s’en faut! — au

même rythme que celle de le
société où nous vivons, il est
néanmoins du devoir de ceux
qui feront demain la législa-

tion de prendre conscience des
problèmes fondamentaux que
cette législation voudra régler.

Le Congrès aura-t-il des svi-
tes? H appartiendra à l'Asse-
ciation des Etudiants en Droit

du Québec. qui renaître lors

sormais à cofte question.

 

ELECTIONS A L'A.G.E.U.M.
AVIS est par les présentes donné qu’il sera procédé le

mercredi 4 mars, de 11 hres am. à 2 hres p.m., entre les
mains du Secrétaire de l‘Association ou de son procuré, en
la Chambre 312 du Centre Social, à la mise en nomination
des candidats aux postes de:

—Président
=—Vice-président extérieur
Vice-président intérieur
=—Vice-président à l’administration
—Vice-président à la co-gestion
—Secrétaire.

de l'Association Générale des Etudiants de l'Université de
Montréal. Le bulletin de présentation de chaque candidat à
ces postes doit être appuyé d'au moins cinquante (50) si-
gnatures de membres actifs de l‘Association dont pas plus
de dix (10) signatures de membres provenant du même
groupe universitaire.

(Article 51 des règlements généraux)
Louis COTE,
Secrétaire de l’A.G.E.U.M.

(Photo B.B.)

AU SOMMAIRE:
 

l'individu,

‘ lors. …pus; objectif:$2,000..… _ Ce
dv Congrés,“dé répondre. dé- - wo TT ET

Sensationnelle interview de S.E. le Cardinal Léger

par notre collaboratrice Denise BOMBARDIER.

Nos suppléments :

l — Poèmes de terre et d'os

2— Optométrie

En pages 10 et 11 :

Un grand reportage de notre envoyé spécial à

Québec par notre reporter Pierre-Emmanuel GA-

RON sur l’assemblée extraordinaire de la C.S.N.

En pages 2 et 3:

Nominations à l‘A.G.E.U.M.

Amendements à la constitution

La marche sur Québec

En pages 4 et 16:
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PAGE DEUX

Le nouveau

directeur du

Quartier Latin:

Achille Tassé
(M. B.) — Achille Tassé est devenu, jeudi soir dernier,

titulaire de la lourde succession du directorat du “QUARTIER

LATIN”. Sa première publication sera celle de jeudi,

Etudiant à la Faculté des

Sciences Sociales, option Scien-

ces Politiques, Achille Tassé

a terminé ses études classiques

au Collège Sainte-Marie en

mai 1963.

Durant son cours classique,

il s’est consacré au journalis-

me étudiant. Il fut successive-

ment membres des équipes de

Jacques Girard et de Guy Ber-

trand avant d'accéder au pos-

te de directeur du journal “LE

SAINTE-MARIE”. Il laissait son

poste aprés six mois pour de-

venir président-fondateur de

l'A.G.E.C.E.M. (Association Gé-

nérale des Etudiants du Col-
lége Sainte-Marie),

En novembre 1962, Achille

Tassé devenait vice-président

de la P.E.N. (Presse Etudiante

Nationale).

Il a de plus collaboré à Yoc-

casion à Ja revue “Mainte-

nant” et au “QUARTIER LA-

TIN”,

LE QUARTIER LATIN

Achille

 

dritar

Achille TASSE
(Photo B.B.)

tres, Michel Pichette, assistant.
directeur; Jean-Guy Lauzon,
rédacteur en chef; Michel Fo-
rand, assistant-rédacteur en
chef; Suzanne Thomas, chef
des nouvelles; Robert Gratton
et plusieurs autres,

Le nouveau directeur a été
élu par un vote partagé de 22
en faveur contre 8 abstentions.

Tossé sera ossisté

dans sa têche por, entre au-

S MARS 1964

Guy Bertrand

devient

le quatrième

vice-président

(M. B.) — Le Conseil de l‘A.G.E.U.M. a adopté en deuxième
lecture, à sa dernière réunion, la création du poste de vice-
président à la co-gestion. Le premier titulaire en est Guy Ber-
trand, étudiant à l'Ecole Polytechnique.

Ancien directeur du journal

"Le Sainte-Marie“ du collège

du même nom, où Îl termina

ses études classiques, Guy
Bertrand représentait, l'année

dernière, l‘Ecole Polytechnique
au Conseil. Duiant la même

année, il siégeait au Comité

Editorial du “QUARTIER LA-

TIN” & titre de titulaire de la

Chronique Scientifique. Le 28

mars 1963, il était élu direc-

teur du même journal, poste
qu’il quittait le 14 février der-

nier à la suite d’un vote de

blâme de I'A.G.E.UM. en re-

gard d’un éditorial qui criti-

quait ouvertement la conduite
du Recteur de l‘U. de M. telle

que décrite dons le rapport
Bouchard,

Le président de l'A.G.E.U.M.,
Pierre Marois, rappela briève-
ment la nature du vote de blà-
me et son esprit. !| reconnut

en Bertrand l'un des piliers
de l'action étudiante à l‘U. de
M, et fit part au conseil de

sa vaste expérience de la cc-

gestion. C’est,’ dit-il, “un pro-
blème qui l‘a toujours intéres-
sé, sur lequel il s’est penché,
et qu'il a étudié en profon-
deur.” Le Conseil a adopté la
proposition à l'unanimité.

L'A.G.EU.M. amende en 1ère lecture
les articles sur l'exécutif

ARTICLE 31 :

Y—Le Comité exécutif se compose, au sens strict, de six
membres: le président, quatre vice-présidents et le
secrétaire-générel. .

H doit remplir tout autre mandat que peut lui confier
lo président.

4 — LE VICE-PRESIDENT préposé aux
QUESTIONS DE CO-GESTION :

il doit entretenir eu créer, entre les responsables de
l'administration de l'université et l'Association, les
erganismes nécecsaires à l'expression du point de vue
des étudiants;
il doit susciter le création, eu encourager le maintien,
d'organismes du genre précité, entre les professeurs
et les étudiants, dans les diverses facultés eu écoles;
H doit veiller àl'efficacité du travail effectué au sein
du Bureau de en, erganieme de pensée, cen-
cernant le problème général des canaux d'expression
de l'opinion étudiante au sein des divers ergenismes
edministretifede l'université;
M € la responcabilité d'entretenir les relations entre
l'Association des professeurs et l'Association; ‘
| remplic teut autre mandat quepoutlil confier l'Association, les organismes
10 président. Cee ge nécessaires à l'expression du

B—LE VICE-PRESIDENT préposé aux rs point de vue des étudiants;

QUESTIONS D'ADMINISTRATION : -. = . Te il doit susciter lo création,
i a la responsabilité générale detoute l'organisation : ou encourager le maintien,

, Co administrative de FAseeciation; .= : d'organismes du genre précité,in. LS dan veiller à t'efficacité du'travail effectué av sein entre les professeurs et les étu-
--du Bureau de Finance, du Bureau d'Administration, du diants. dans les diverses fe-
Bureau du Personnel, du Bureau de la Statistique; St Se
N doit remplir tout eutre mandatquepeut lui confier cultés eu écoles; ca

ELTL - “N doit velllér &-lefficacité"lo président

. dv travail effectué ausein du
Bureau de co-gestion, organis-
me de pensée, concernant le

. problème général des canaux
d'expression de l'opinion étu-
diante au sein des divers of-

Voici, d'après les amende-
ments à la constitution adop-

tés en première lecture quel-
les devraient être les fonctions
du vice-président préposé aux
questions de co-gestion, si les
mêmes amendements sont ra-
tifiés en deuxième lecture
lors de la porchaine réunion
du coneeil: - 0

2— le Comité exécutif se compose, au sens large, des
membres du Camité exécutif et des directeurs de Ce-
mités de l'Association.

3 — Le Comité exécutif peut convoquer à ses réuniens toute
personne qu’il juge nécessaire de consulter,

4— Au cas d'égalité des votes eur une question, le prési-
dent dispose d'un vote prépendérant.

3 — Les réunions du Comité exécutif sent cenvequées por le
ucrétaire-général, en donnant aux membres un avis

3 heures. ARTICLE 35: ‘ “ll doit entretenir ou créer,
entre les responsablesdel'ad-
ministration de l’université et

V — LE PRESIDENT:

il constitue le porte-parole ultime de.la politique, gé-
nérale et particulière, préconisée par l'Association;
H préside les réuniens du Comité exécutif;
il authentique, par sa signature, tous les decuments
vi llent officiellement l'Association; ~~

il veille, d'une façon générale, aux intérêts de l'Asse-

2 — LE VICS-PRESIDENT aux
AFFAIRES INTERIEURES :
il remplace, le cas échéant, la président; -
il a lo responsabilité du rendement efficace des ser-
vices Juiefire l'Association à o0s membres; |"

a responsabilité l'ergarication des manifes-
tations publiques de l'Ascocietion; CU
NW deit veiller à l'efficacité du travail effectué dans les
divers comités de l’Accoclation: : "
W deit voilier à l'efficacité du traveil effectué au coin

6— UE SECRETAME-GENBRAL: ». {
- M @ le responsabilité deselutionner les problèmes cou-
- rante au soin des mécaniemes dé l'Association;

"Hl dole vir au as do CAs
du Bureau de prepagande, sur ie plan intérieur; vas voir au bon fonctionnement du Secréteriet de

il doit remplir tout autre mandat que pout ivi confiera iy NH deit convequer les réuniens du Comité exécutif, du
; Conseildedirection of, le cas échéant, l'assemblée ganismes. administratifs de

3— LE VICE-PRESIDENT préposé - Générale des membres de l'Association; la convecation l'université «
RELATIONS AVEC LE PUBLIC: des réunions du Consol de Direction deit être accom- ee“Ul a la responsabilité ded:

tretenir les relations entre. V'As-!
sociation des professeurs...

pegnée d'un erdre du jour devant être mie à la poste
- meine73 heures antFheure de!ladite réunion;
a

le

responsable - tenue procès-verbaux
decdiérentessétrions pré-citées; : :

0: remplie tout eutre mendat : lui confier

H doit veiller à la diffusion dene le ic de l'opinion
et des activités de l eu
il dott veiller à Fofficacité du-traveil effectuépar-le
Bureau de presse et por le Bureau de relations exté-
rieures; ‘

l'Association; ol
“11 doit remplir tout autre

mandat que peut lui :cohfier
leprésident... Car healt toshbond 
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Michel Beaulieu

élu par I'A.G.E.U.M.

Directeur de la

Maison d'édition
(C. G.) — Ennommant Michel Beaulieu par un vote una-

nime et sans poser de questions au poste de Diercteur du Comité
des Publications et de Directeur de la Maison d‘édition, le con-
seil de l‘A.G.E.U.M. couronne une longue carrière,

Au collège Jean-de-Brébeuf
où il fit une partie de ses étu-
des, il est nommé Rédacteur-
en-chef du journal “BREBEUF”
par Serge Ménard. Il n'occupe
finalement jamais le poste vu
son départ prématuré du dit
collège.

Au Séminaire de Sainte-

Thérèse, il devient directeur

du journal “LE THERESIEN",

A l'Université de Montréal,
il dirige le Sous-comité des ex-
positions de fa Société Artisti-
que durant deux ans (1961-
62 et 1962-63). Au QUARTIER
LATIN, il est successivement
Critique d'art (1961-62), Se-
crétaire de la Rédaction (1962-
63). Co-directeur (1962-63). il
démissionne de ce dernier pos-
te en même temps que tous les

d'Université McGill.

autres membres de l'équipe
après l'affaire Garon. Ml diri-
ge le journal por intérim de-
puis cette démission jusqu'au
lendemain de son élection aux
Publications.

En ‘1963, en janvier, il de-

vient Directeur-fondateur de

L'ODYSSEE, journal des étu-

diants de la Faculté des Arts

de I'U. de M.

Hors-campus, il est journa-

liste à LA PRESSE, d'avril à

septembre 1963, correspon-

dant à Montréal pour le jour-

nal VARSITY de l'Université de

Toronto (1964), collaborateur

régulier au McGILL DAILY de

Il a colia-

boré au journal LE MONDE

LEQUARTIER LATIN

PROFESSIONNEL, a uv x revues
VIE DES ARTS et LIBERTE.

Il a fondé récemment une
maison d'éditions qui se spé-
cialisera dansl'édition de luxe,
compte publier un recueil de
poèmes avant la fin de l'an-
née 1964.

 

Michel BEAULIEU

Quant a son travail, il con-
sistera surtout à remettre sur
pieds les Cahiers de I'A.G.E.
U.M., a diffuser et à écouler
les cahiers publiés l'an passé,
à organiser un service de dis-
tribution efficace. Il préfère ne
pas parler de projets futurs,
parce que, dit-il, mon mandat
expire trop vite pour me lan-
cer dès maintenant dans une
publication. “Nous verrons si
le Conseil veut bien d’abord
m'élire pour l‘an prochain.
C'est à ce moment que je lui
présenterai un programme dé-
taillé.”

 

L’A.G.EU.M. marchera
sur Québec le ler avril

C'est décidé, l'A.G.E.U.M. marchera sur Québec le Ter
aveil, dons le cadre de la marche des étudiants canadiens-
français du Québec. Cette proposition a été adoptée & l'vnani~
mité lors de la dernière réunion du Conseil de l'A.G.E.U.M.

Les objectifs de la marche
sont principalement de signi-
fier à M. Pearson que les étu-
diants du Québec appuient les
revendications gouvernemen-
tales de M. Lesage et de faire
savoir à M. Lesage qu'il doit
‘’se tenir debout” et aussi, lui
rappeler que l'éducation est
un domaine prioritaire dans
lequel devrait investir le gou-
vernement.

Les corps porticipants à cet-
te marche, en plus de I'A.G.
E.U.M. sont YA.G.EL. (Laval),
I'A.G.E.U.S. (Sherbrooke), F.A,

G.E.C.C.Q. (Fédération des As-
sociations Générales des Collè-
ges Classiques du Québec), ia
P.E.N. (Presse Etudiante Na-
tionale), les Copains de St-
Henri. De plus, les chefs syndi-
caux et les Associations de pro-
fesseurs semblent tous embal-.
lés par ce projet et apporie-

ront probablement leur appui

officiel sous peu.

Le voyage des étudiants de

l'A.G.E.U.M. se fera probable-
ment par train, payé par l’As-

sociation.

L'A.G.E.U.M. REMERCIE

L'ÉQUIPE INTERIMAIRE
2, ‘Asa ‘dernière réunion; le Conseil:‘del'A.G.E.-

UM. a adopté un vote de remerciement qui se
lit comme, suit: :

“Il est proposé’ par l'exécutif qu'un vote de
Yéthercierivents soit voté_&l'équipe intérimaire du
Quartier Latin, notamment à Michel Beaulieu,
Serge Ménard, Chantal Gagnon et Jacques Elliott.”   

Nominations

aux machines

distributrices
Le vice-président à l‘admi-

nistration de FA.G.EUM. a
proposé les noms suivants com-
me membres du Comité des
machines distributrices: Fa-
Lien Dubé ei, Robert Bélisie,
tous deux de VEcole des Hau-
tes Etudes Commerciales, ainsi
qu‘André Bélisie, de la Facul-
té de Droit.

Sont aussi membres d'office
de ce Comité, l‘'administrateur
de l'A.G.EU.M., M. Georges
Lefebvre, et le vice-président à
l'administration, Jacques Des-
jardins.

Le Conseil a de plus ratifié
la nomination de M. Raymond
Leclerc au poste salarié de gé-
rant des machines distributri-
ces. M. Leclerc jouit déjà d'une
expérience d'une
d'années dans le domaine et
la date de son emploi a été
fixée au 17 mars.

quinzaine-

 

VITO PIZZERIA
Le seul restaurant qui fait la
“vraie pizza napolitaine.

Spaghetti - Lasagne - Fetucine
Gnecchi - Ravioli - Regatoni

LIVRAISON GRATUITE
-735-3623 | 
  CAFE EXPRESSO

5412, chemin ‘de le “f°

COTE-DES-NEIGES

PAGE TROIS

SERGE MENARD

DEVIENT DIRECTEUR

DU BUREAU DE

L'A.G.E.U.M.

(M. B.) — Le Conseil de Direction de l'A.G.E.U.M. 6 nommé,
à sa dernière réunion, Serge Ménard au poste de directeur du
Bureau de Presse. C'est un autre brillant jalon de la carrière
de journaliste-étudiant de Serge.

Déjà durant ses études clas-
siques, le journalisme l’attirait
immanquablement. Il débute
par son journal personnel à
l'âge de 12 ans, puis dirige,
deux ans plus tard, à la fois
un quotidien et un périodique.

Au printemps 1960, il est
élu directeur du journal “BRE-
BEUF” au collège du même
nom, où il a complété ses étu-
des classiques.

A l'A.G.E.U.M., c'est encore
le journalisme qui l’attire.
D'abord président du R..N.
(section universitaire), il dé-
Mmissionne avec fracas, tout à
fait désillusionné. Il passe au
service des nouvelles du
“QUARTIER LATIN”, sous Jac-
ques Girard, puis la direction
le nomme au Comité Editorial,
où il devient, au printemps
1963, chargé de la chronique
économique qu'il a la tâche
de remettre sur pieds.

Cette année, il fut l'un des
principaux collaborateurs de
Guy Bertrand, ou poste de
rédacteur en chef.

Solidaire du directeur, il dé-
missionne avec lui sur le vote

‘de blame de I'A.G.E.U.M. con-
cernant ce qu’on appelle de-

puis ‘L'affaire Garon”; il con-
sidère qu'il a atteint avec
l'équipe le but qu'elle se pro-
posait: mettre en évidence le

 

Serge MENARD

problème du statut du "QUAR-
TIER LATIN” vis-à-vis le Con-
seil de l'A.G.E.U.M.

Sergé Ménard, directeur du
Bureau de Presse, se propose
comme but premier de donner
à la marche sur Québec toute
la publicité qu'elle mérite.

 

12 h. 30 a

 

Gilles Grégoire
député créditiste

DEBATS-MIDI
1 h. 30 p.m.

MARDI, 3 MARS. |;
Salle 10 ; ;

. HAUTES ÉTUDES COMMERCIALES |‘
Lu CALE CARREIGER ;
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' PAGE QUATRE;
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Iv Les bourses du Gouvernement retardent; elles
ont, dans plusieurs cas, é1é diminuées; et nous nous
plaignons avec raison. Pour plusieurs d‘entre-nous
les prêts et allocations du gouvernement constituent

la seule source de revenus pour ces derniers mois
d'étude de l'année académique.

d'étudiant exige que nous ayons cet argent sous

peu.

Si le gouvernement décidait de ne pas nous
accorder les secondes parties de nos bourses, plu-
sieurs d'entre nous ne pourraient pas terminer l’an-
née. Ce serait désastreux : nous devrions nous met-
tre à fravailler dès maintenant pour accumuler les
fonds nécessaires à l’année scolaire 1964-65; nous
perdrions une année de notre vie.

Mis il est des gens dans la cité de Montréal
pour lesquels la situation est encore pire.

Le coût de la vie augmente de semaine en se-
maine; les denrées alimentaires, qui pourtant sont
nécessaires à la conservation de la vie humaine, se

Notre métier

LE QUARTIER LATIN

vendent de plus en plus cher. 1! en est de même

pour les vêtements, et tout ce dont une famille ou

un individu peut avoir besoin pour vivre.

Par contre les salaires eux ne montent pas; ou

s’ils le font, leur ascension est beaucoup plus lente

que celle des prix de la nourriture. De plus le

chômage sévit de façon critique dans notre milieu.

C’est pourquoi la Fédération des Oeuvres de

Charité vient encore nous tendre la main, à nous

étudiants qui n'avons pas beaucoup d'argent.

ll serait désastreux pour nous de ne pas re-
cevoir les bourses du gouvernement, mais notre
subsistance serait quand méme assurée; nous som-
mes pour la plupart célibataires et nous n'avons
pas d'obligations envers personne. Mais ces pères
de famille qui ont quatre, cing enfants, et même
plus, et à qui on refuse de donner du travail parce
qu'ils n’ont pas reçu une instruction suffisante,
sont dans une situation beaucoup beaucoup plus
déplorable que les éfudiants.
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NOUS NE SOMMES PASRICHES, MAIS IL Y A PIRE
Nous savons que des jeunes enfants qui gran-

dissent ont besoin d’une nourriture qui, sans être
très raffinée, doit au moins être suffisante à leur
croissance.

Nous voulons tous que les enfants d'aujour-

d'hui soient demain des hommes et des femmes
respectables, qu’ils aient une constitution physique

et une éducation normales.

Nous ne sommes pas riches, il est vrai, mois
il y a des gens à Montréal et dans les environs qui
ont une situation pire que la nôtre.

Mettors-nous ensemble aujourd'hui et aidons
la Fédération. Elle ne nous demande pas une for-
tune; elle ne nous demande que ce que nous pou-
vons donner : la plus petite contribution sera ac-
ceptée avec joie et aidera, soyons-en certains, à
donner la nourriture suffisante à un enfant.

Guy VIEL

 

“ON” cherche des vendeurs de terroristes
Le 12 février dernier, un jeune ex-terroriste —

membre du F.L.Q. (Front de Libération du Qué-
bec, pas l'autre) entrait calmement chez lui. Sa
mère lui dit presqu'aussitôt que deux hommes
étaient venus un peu plus tôt lui rendre visite: Ils
se donnaient comme inspecteurs de l‘Assurance-
Chômage.

Le lendemain motin, ‘ON’ lui téléphonait pour
lui demander rendez-vous. “Simple vérification”,
disait-ON, "ON’ admit finalement qu'il faisait par-
tie de la Gendarmerie Royale (lire: R.C.M.P.).
Etait-ce vrai? Qui sait... seul son coiffeur, etc.
Toujours est-il que notre bonhomme s‘améne ac-
compagné d’un sbire silencieux et qu’il passe à l‘in-

terrogatoire sans montrer corte d'identité ni po-
piers. ‘ON’ cachait ses arrières...

Voyant qu’il y avait passablement de monde
au domicile d'André Garand (c'était lui), ils lui
demandent de ‘descendre’ au ‘centre’. Garand re-
fuse, puis accepte à condition d'appeler d’abord
son avocat. Nos sbires admettent alors (évidem-
ment) qu’ils peuvent discuter ‘icitte’. Ca devait
durer 5 minutes — après tout une simple vérifica-
tion, ce n'est pas si long — ça o duré une heure
et demie.

Après lui avoir fait remarquer qu'il n'avait pas
de travail, après avoir sous-entendu qu'il aurait
de la difficulté à en trouver, ‘ON’ lui demande
évidemment les traditionnelles questions ‘Qui

étaient les chefs du F.L.Q. ? — ‘Qui connaissais-iu
dans l'organisation ?* — ‘ON’ lui demande ce qu'il
connait de Cuba, de Castro, des communistes, du
journal ‘Combat’, etc...

‘ON’ aurait proféré quelques menaces voilées
à l‘endroit d'André Garand. ’ON’ lui aurait laissé
entendre qu'il est sous la menace d‘une sentence
suspendue. Pourrait-on aller jusqu'à interpréter ce-
la comme : “si tu refuses de collaborer, on te re-
tourne en tôle’ ?

Je ne sais, Cependant, il est pénible de cons-
tater les méthodes employées. S'il faut gue la dé-
mocratie devienne de l‘achat de consciences, oussi
bien aller vivre à Cuba. ’

Michel BEAULIEU

 

L'A.G.E.U.M.
L'élection des membres de l‘Exécutif de I'A.G.E.U.M.

aura lieu le jeudi 19 mars prochain. La mise en nomination
aura lieu demain, mercredi 4 mars 1964, Lo durée de lu
campagne électorale sera déterminée lors d'une réunion
avec les différents candidats. Les dépenses permises aux
candidats à la présidence sont de $100.00 chacun et de
$50.00 chacun pour tous les autres candidats. Pour facili-

MARGE ter la bonne marche de la campagne et des élections, la
Commission électorale a besoin de l'appui de tous les étu-
diants. Nous vous demandons donc de signaler toute irré-

DES
ELECTIONS

guiarité, soit dans la candidature d'une personne, soit
dans les dépenses de sa campagne, soit dans tout autre
domaine se rapportant à l'élection, à un des membres de
la‘tommission électorale. Téute information peut aussi être
obtenue de la même façon, Voici la liste des membres de
cette commission,
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(1964)

PRESIDENT:
Gilles Poulin (Droit),
285 ouest, Boul. Gouin,
Montréel. Tél: 331-1539
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René Desmarais (Sciences),
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Giibert Pelletier .(H.E.C.), .
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Rosemont, Mil, RA. 1.7719
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Don de $100,000.

à l'Université de Mil

M. Sam Steinberg, président
de Steinberg's Ltd, remettait au

recteur de ‘Université de Mont-

réal, vendredi dernier, un chè-

que de $20,000 comme pre-
mier versement d'un don total
de $100,000 que la maison

Steinberg's Ltd désire offrir à

l'Université.

Faisant suite à certaines con-

versations échangées en dé-

cembre dernier, les donateurs

laissaient l’Université libre de

désigner la fin à laquelle ces
sommes seraient utilisées, L'U-

niversité ayant proposé une

série de suggestions, Stein-

berg’s accorde la préférence
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à l'établissement d'un cercle
pour les profesesurs (Faculty
Club).

Accompagnaient M. Sam
Steinberg lors de la présenta-
tion, son frère Nathan, vice-
président administrateur, et M.

James M. Doyle, vice-président
de Steinberg’s Ltd.

Les cinq frères Steinberg, qui
sont également membres des

, Associés de l’Université de
Montréal, faisaient partie du

premier groupe inscrit à l‘Ex-

tension de l'enseignement de

l'Université pour l'étude du
français selon la nouvelle mé-

thode “Voix et images de

France”. Cette année encore,

deux groupes de la maison
Steinberg’s suivent ces cours.

 

Le Choeur fétera C. Munch
Le Choeur des étudiants de

l'Université de Montréal célè-
bre cette année son quinzième
anniversaire de fondation.

En août 1961 et ‘62, à l’ine
vitation personnelle de Char-
Jes Munch et sous sa direction,
le Choeur a pris part au con-
cert de clôture du Festival mu-
sical des Berkshires (un des
plus réputés en Amérique), à
Tanglewood, Massachusetts,
Dans le second cas, il s'agis-
sait du concert d'adieu de Mon-
sieur Munch comme chef per-
manent de l'Orchestre sym-
phonique de Boston. C'est
donc grâce à ce grand chef
d'orchestre si le Choeur des
étudiants de l’Université de
Montréal a conquis ses lettres
de noblesse, et s’est fait con-
naître à l’étranger,

Le 24 mars, le Choeur, ac-
compagné par l'Orchestre sym-
phonique de Montréal, sous la
direction de Charles Munch,
chantera, à la Place des Arts,
La Passion selon St-Mathieu”,
de Jean-Sébastien Bach.

Six jours plus tôt, le 18 mars,
à 8 h. 30 du soir, au Centre

  

Social de la rue Maplewood,
l'Université, l'Association géné-
rale des étudiants et le choeur
des étudiants de l’Université de

Montréal rendront hommage
ou chef d'orchestre, considéré
comme un des plus grands au
monde,

 

Avis aux intéressés:

Camp de travail de l'A.C.E.C

Si tu es intéressé(e) au camp Canadien - Canadian ou à
l‘un ou l’autre des huit autres camps organisés par l'Association

Chrétienne des Etudiants Canadiens, M. Fred Caloren, secrétaire-

adjoint de l'A.C.E.C., viendra rencontrer toutes les personnes

intéressées jeudi, le 5 mars; rendez-vous au local 607 du Centre
Social; il y aura là quelqu'un pour t'accueillir de dix (10) heures

du matin à six (6) heures de l'après-midi; viens à l'heure qui
te convient, mais ne manque pas de venir si tu es intéressé(e).

Ces camps ont toujours lieu dans de grandes villes: Mont-

réal, Toronto, Winnipeg. Chaque participant trouve son propre

travail. Les participants vivent en commun et étudient en com-

mun un sujet d’actualité ainsi que le message chrétien. La fra-

ternité, l’esprit oecuménique, l'ouverture aux autres sont à l’hon-

neur et sont à la source de la valeur enrichissante de cette ex-

périence. Les camps durent de

 

la mi-mai à la fin août.
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La Reine:

La voila

La voila...
aahh...

Enfin ! On va enfin combler les aspirations et les
plus chers désirs des Canadiens français, la Reine, leur

Reine va venir les visiter. D'aucuns affirmeront qu'‘Elle
leur est indifférente mais ce ne sera que pour mieux

cacher l'émotion qui les étreint.

D'ailleurs, trève de toute discussion, le premier

ministre de la Belle Province n’a-t-il pas affirmé lors de

son voyage dans la Capitale que nous, canadien fran-

çais étions royalistes dans l‘’âme ? Si Lesage l’a dit, c'est

vrai ! Oserions-nous en douter ?

Allez ! mes frères Canadien français, préparez vos

toilettes ! Décorez vos demeures de ce drapeau sous
lequel on vous a forcé à vous battre ! Sortez toutes les

couronnes et sonnez trompettes!

Et la visite terminée, vous pourrez être fiers de
vous être tenus debouts ! . .. avec des petits drapeaux
à la main; vous pourrez être fiers de ne pas avoir déçu

les aspirations de votre premier ministre . . .

Chantal GAGNON
 

Mise au point
Un paragraphe de mon texte de

mardi dernier intitulé “A quand

le retrait de I'U.C.E.?” a semblé

imprécis et équivoque à plusieurs

personnes. Désirant dissiper tout

malentendu, je tiens à faire la

mise-au-point suivante:

Quand je dis de l'U.GÆ.Q.

qu’ “On se contente d'en parler

et de tenter par tous les moyens

d'arriver à une entente, À savoir

si les minorités doivent y être

incluses ou non..."”, je voulais sim-

plement dire que l'U.G.E.Q. n’est

encore actuellement qu’une réa-

lité de papier. Que le travail ef-

fectué par les commissions ne

L'U. €. E.

sont encore que du papier. Que

les structures, aussi définitives

soient-elles, ne sont encore que

des réalités de papier. Les mino-

rités sont évidemment les Infir-

mières, les Normaliens, les étu-

diants des Ecoles techniques, etc.

Quand je dis que personne ne

s’y intéresse, j'aurais du dire que

15 personnes s’y intéressent.

On me disait que je devais ne

pas croire à l’action étudiante

pour écrire un tel texte. J'y crois,

à l’ACTION. Pas aux paroles.

M.B.

sera à Florence
l'Union canadienne des étu-

diants sera représentée à une
conférence internationale qui

aura lieu à Florence, en Îtalie,

ce mois-ci. fl s'agit de la Con-

férence internationale de la

jeunesse et des étudiants pour

le désarmement, la paix et l'in-

dépendance nationale, qui se-

ra tenue à Florence du 26 fé-

vrier au ler mars.

L'observateur de I'UCE à la

Conférence sera Frank Grif-

fiths, âgé de 28 ans, diplômé

de l’Université de Toronto en

histoire moderne et en langues
modernes. !! détient une mal-

trise en Affaires internationales
‘de l'Université Columbia; à

heure actuelle, il fait des tra-

vaux de recherches à l’Institut

de technologie du Massachu-

setts. Il se propose de retour-

ner à l’université en septembre,

M. Griffiths a déjà reprèsen-

té l'UCE (la FNEUC dans le
temps) au 7e Congrès de

l’Union Internationale des Etu-

diants, à Léningrad en 1962.

Il a par la suite rédigé un rap-

port de cette réunion, intitulé
"Sino-Soviet Conflict at the 7th

IUS Congress”, une analyse

profonde des divisions dans le

monde communiste, L'UCE s’est

procurée à l'extérieur les som-

mes nécessaires pour, défrayer
les dépenses de notre repré
sentant à Florenca.



PAGE SIX LE QUARTIER LATIN

LE R.I.N. SOLIDAIRE

DE LA CS.N. ET DE LA

F.1.0. FACE AU BILL 54
Pourquoi le gouvernement Le-

sage montre-t-il tant de réticence
à se rendre aux demandes de la
force ouvrière du Québec, con-
cernant le code du travail, alors
qu'il s'est empressé d'obéir aux
pressions de ceux qui voulaient
saboter le bill 60 ?

C'est la question que se pose
le Rassemblement pour l'Indé-
pendance Nationale, dans un
communiqué remis hier à la
presse.

Le RIN se déclare solidaire
des ouvriers de la CSN et de la
FTQ. dans la lutte que ces deux
organismes ont amorcée en fin
de semaine dernière en vue
d'obtenir du gouvernement la
révision du bill 54. Le RIN, ajou-
te le communiqué, s'oppose à
ce que la législation ouvrière
soit soumise à l'esprit du droit
civil, à ce que l'on nie aux em-
ployés de ferme, aux domesti-
ques et aux professionnels le
droit d'association, droit sacré

de tout travailleur, ainsi que le
droit de grève, que le bill 54 ne
reconnaît pas dans tous les cas.

Il est temps, affirme le RIN,
que le gouvernement comprenne
que le syndicalisme est une for-
ce avec laquelle il faut compter,
et qu'un code du travail s'im-
ose de toute urgence au Qué-

bec. Mais un véritable code du
travail, qui soit au service des
travailleurs, plutôt qu'à celui
d'une caste privilégiée ou du
gouvernement.

Le Ministère de l‘Education

Quant au bill 60, qui vient
d'être adopté en troisième lec-
ture, le RIN considère qu'il s'agit
non seulement d'un ministère di-
minué, à demi-saboté par les
pressions de certains groupes qui
ont plus à coeur le maintien de
leurs privilèges que le bien-être
de la population et l'avenir de
la jeunesse québécoise, mais en-
core d'un ministère qui, au dé-
part, a été conçu dans une opti-

que injuste pour Ja majorité
francophone et les minorités re-
ligieuses ou areligieuses de la
population.

Le RIN considère quel'Etat du
Québec n'a pas à financer l'en-
seignement anglophone, pas plus
que les autres provinces n'ont de
réseau d'éducation français, pas
plus que la France ne finance d'é-
coles allemandes et la Suède,
d'écoles italiennes.

Du. plus, le RIN affirme, dans
son communiqué, que pour res-
pecter la liberté religieuse de
tous les citoyens, le gouverne-
ment doit instituer des écoles
neutres là où le besoin s'en fait
sentir. Ces deux principes, qui
sont à la base du programme du
RIN, en ce qui concerne l'éduca-
tion dans un Québec libre, le
gouvernement n'en a aucunement
tenu compte dans l'élaboration. -
de son futur ministère.

Le Service
d'Information du R.I.N.
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Comme tout le monde le
sait, 26 marcheurs de la paix
emprisonnés à Albany, ont été
relâchés samedi dernier,

La Jeunesse Socialiste se ré-
jouit avec tous ceux qui sont
épris d'un sens de justice. C'est
une grande victoire pour tous
les mouvements révolutionnai-
res de non-violence à travers
le monde. Il faut remplacer les
anciennes méthodes révolution-
naires par de nouvelles métho-
des. l! faut remplacer la vieil-
le société qui est basée sur la
violence par une société qui

 

CONSULTATION
pour votre

PROGRAMME D'ASSURANCE-VIE:

MAURICE BOIVIN a, "rd.
ASSUREUR-VIE DE L'A.G.EUM. *

735-2581 (jour) 
A

est basée sur la justice et sur
le respect mutuel.

Nous voulons une révolu-
tion au Québec mais non une
révolution faite au num du
peuple par une petite Site ré-
volutionnaire qui peut devenir
fasciste une fois au pouvoir.
Nous voulons une révolution
ou Québec faite par le peuple,
Il n'y a pas une révolution à
travers le monde qui ait été
faite de la même façon. Pour-
quoi pas une révolution non-
violente au Québec ?

HU nous faut des hommes
‘prêts à ‘agir. ll ne nous faut
pas seulement des hommes
qui parlent socialiste mais qui
agissent en socialiste |! Il nous
faut des hommes prêts à des-
cendre dans la rue. I! nous faut
des travailleurs,

Nous voulons organiser des
"'gours de non-violence ei fran-
sais. Pour plus de renseigne-

. ments, communiquer avec An-

dré Cardinal 322-8119.

27 FEVRIER 1964

 

 
Le Faculté de médecine de

l'Université de Montréal annon-
ce la création du PRIX CHAR-
LES WEISBERG qui sera décer-
né annuellement à l'étudiant fi-
Nissant qui aura obtenu la meil-
leure note en obstétrique et en
gynécologie.

Ce prix est rendu possible
grâce à un don de $2.00 du Dr
H. Maurice Weisberg. Les reve-
ront un prix annuel perpétuant
la mémoire de M. Charles Weis-

Création d'un prix

en obstétrique

et en gynécologie  
berg, frère du donateur. Le Dr
Weisberg est diplômé (1928) de
la Faculté de médecine de l'Uni-
versité de Montréal,

On se souviendra qu'en 1955,
le Dr Maurice Weisberg avait
fait don d'un même montant à
l'Université, pour l'établissement
du PRIX ISAAC ET RACHELE
WEISBERG attribué à l'étudiant
qui se classe premier en ana-
tomie aux examens de fin d'an-
‘née.

 

Conférences par

le chanoine Delhaye
Le philosophe danois Soren

Kierkegaard est probablement,

parmi les chrétiens, celui qui

a le plus insisté sur le carac-

tère paradoxal et déchirant de

l'existence chrétienne : il a su

accuser le contraste frappant

de l'agir chrétien en regard de

toutes les normes d’une simple

philosophie morale. ll a ainsi

souligné des oppositions qui,

sans être absolues, compent

tout de même assez bien le

chrétien face au monde.

C'est à un niveau d'analyse

encore plus profond que Mon-

sieur le Chanoine Philippe Del-
haye entend nous convier dans

une série de conférences où il

situera le paradoxe au coeur

même de la conscience chré-

tienne. Voici les titres qu'il a

choisis :

Mardi, 3 mors: Esprit oe-

cuménique et authenticité de

la foi;

Mardi, 10 mars : Crainte et

confiance chrétienne;

Mardi, 17 mars: Loi du

Christ et liberté spirituelle.

Ces conférences sont offer-

tes par l'Institut Supérieur de

Sciences Reliigeuses en colla-

boration avec IExtension de

l'Enseignement. Elles se don-

nent dansla salle H-415 à 8.15

hres. L'entrée est libre.

 

Conférence sur

l'art mediéval

jeudi soir
Monsieur PHILIPPE VERDIER,

agrégé de l’Université de Pa-

ris, professeur à l'Université

John Hopkins de Baltimore et
conseiller au Carnegie Institu-

te de Pittsburgh, prononcera
une conférence illustrée de

projections, jeudi soir, le 5
mars, à 8 h. 15, dans l’'amphi-

théâtre M-415 de l’Université

de Montréal, sous les auspices
de lu section L'histoire de l’art->

de la Faculté des Lettres.

Monsieur Verdier, médiéva-
liste réputé et auteur de nom-

breuses publications sur l’art
médiéval, a choisi comme su-
jet :

, LE CHRIST VICTORIEUX DES
MCNSTRES, DANS L'ART DU
IVe ‘AU XIlle SIECLE.

‘ En abordant ce sujet impor-
tant et relativement peu con
no de liconographie, le con-
férencier donnera une imdge
intéressante et profonde de la
pensée théologique et philoso-
phique de cette époque.

Le public est cordialement

invité.
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LES MARCHEURS

CANADIENS

EN DIFFICULTES
Dimanche, le 23 février 1964

MONTREAL: Le comité lo-
cal en faveur dela marche pour
la paix Québec Washington
Guantanamo, se réjouit d'une
nouvelle venant d'Albany: les
pacifistes emprisonnés à deux
reprises à la prison d'Albany en
Georgie sont libérés et pourront
reprendre leur marche lundi, le
24 février à 9.30 am.

Une importante victoire des
droits civils vient d'être rempor-
tée. Les marcheurs, partis de
Québec le 26 mai (il y a 9 mois)
ont rencontré des difficultés en
Georgie, particulièrement à
Macon, Griffin et Albany par les
autorités civiques depuis le 23
décembre. Îls furent arrêtés au
moment où ils marchaient à tra-
vers la ville. Cette marche aurait
duré normalement vingt minutes.
lls sont immobilisés à Albany de-
puis deux mois.

Cette marche composée de
pacifistes blancs et noirs fut ar-
rêtée par les autorités policières
d'Albany pour avoir refusé de
suivre la route indiquée par le
chef de police.

Les marcheurs reçurent une
sentence allant de 30 à 45 jours
de prison. Durant leur emprison-
nement plusieurs d'entre eux ont
adopté A formule du jeûne com-
me protestation _non-violente
contre le refus par les autorités
d'exercer leurs droits civiques :
droits de circuler, de distribuer
des circulaires et de se joindre
aux noirs, droits reconnus par la

chartre des Nations Unies, signée
per les Américains et auquelle
e président Johnson se réfère
le 22 février en déclarant à
l'Université de Californie en dé-
clarant: ‘’Aucun Américain ne
doit avoir de repos tant qu'il
aura un Américain privé de ses
droits à cause de la couleur de
sa peau’.

Après leur première libération,
les marcheurs reprirent leur rou-
fe et furent arrêtés de nouveau.
A la suite de cette deuxième ar-
restation, deux jeunes Canadiens,
Mary Suzuki, 26 ans, de Montréal
et Michael Newman, 20 ans, de
Vancouver, se rendirent à Alba-
ny. Ensemble avec quatre Amé-
ricains ils furent arrêtés le 23 fé-
vrier pour avoir participé à une
manifestation silencieuse et non-
violente à la base aérienne Tur-
ner, près d'Albany.

Au courant de tous ces inci-
dents, Peter Light, de Montréal,
auparavant de Vancouver, se
rendit aussitôt à Albany, le 17
février. li fut à son tour arrêté
pour avoir distribué des circulai-
res en face de l'hôtel de ville
d'Albany, circulaires qui expli-
quaient le motif de sa présence
en Georgie.

- Emprisonné, | opta pour le
jeûne en manière de protesta-
tion non-violente. Pendant ce
temps un groupe de sympathi-
sants de Montréal ont organisé
une manifestation silencieuse, en
face du consulat américain qui
dura deux semaines. Une moyen-

 
“Quel rapportentre vn manteau de fourrure ot le bill 16?”
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ne de 9 personnes se sont tenues
debout, sans dire un mot tous
les jours pendant une heure afin
de démontrer leur sympathie
pour les marcheurs et protester
contre l'injustice à Albany. Des
pancartes en anglais et en fran-
çais expliquaient leur attitude.

Les pacifistes canadiens sont
intégrés à cette marche depuis
le tout début. Un comité con-
joint composé du Comité des
100 de Montréal et du comité
e l'action civique non-violente

(C.N.V.A, de N.Y.), avait orga-
nisé cette marche partant de
Montréal vers la base américai-
ne de Guantanamo à Cuba.

Il apparaît clairement que les
nombreuses arrestations des

marcheurs, au lieu de les décou-
rager ont affermi au contraire
leur volonté de réaffirmer leurs
droits et ceux des citoyens noirs
en Georgie et particulièrement
d'Albany.

Samedi, le 22 février après
des semaines de négociations, les
autorités civiles ont accepté un
compromis. Les marcheurs eux-
mêmes, deux mois auparavant,
avaient offert des compromis au :
sujet de la route à suivre à tra-
vers Albany. Toutes leurs sug-
gestions avaient été refusées.

Les autorités d'Albany accep-
tent maintenant que cinq des
marcheurs circulent sur une gran-
de route plus achalandée, qu'ils
distribuent leurs circulaires et
qu'ils portent des pancartes avec
leurs slogans pacifistes.

Après cette marche symboli-
que des cinq marcheurs, les au-
tres pourront les rejoindre. Tou-
tes les accusations ont été sus-
pendues au même moment et
pour la première fois dans l'his-
toire d'Albany, une manifestation
de Noirs vient d'avoir lieu dans
le district des Blancs, sans qu'au-
cune arrestation n'ait lieu.
 

L'A.G.E.U.M.

contre la

venue de

la reine
(C. G.) — Le Conseil de

l'A.G.E.U.M. s’est prononcé à
l'unanimité, lors de se der-
nière réunion, “contre la ve-
nue dans l’État du Québec de
sa Majesté Elisabeth !l, reine
du Royaume-Uni”.

Les attendus de la proposi-
tion stipulaient que la Reine
pourrait encourir de grands
risques en venant dons l‘Etat
du Québec et que le climat po-
litique ne favorisait pas une
telle visite en ce moment, De
plus, les attendus soulignaient
que les visites royales sont

: très coûteuses pour les con-
tribuables et que, finalement,
les visites royales ne servent
pas les intérêts de la nation.

Les discussions sur la pro-
position soulignaient que M.
Chaput avait raison de souli-
gner le danger. qu'encourait
la Reine en venant au Québec.
à une telle époque,
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Les “Beatles”

font des

ravages000

Trois “apparitions” au Ed
Sullivan Show ont suffi & leur
accorder une gloire que peu
de gens obtiennent de leur vi-
vant. -

Devant les caméras de T.V.,
ils chantaient, si l'on peut ain-
si dire, de ces chansons style
américain dont chacun sait la
saveur pour l'avoir éprouvée
à un moment ou l‘autre de sa
vie. Mais leurs longs cheveux
retenaient plus que toute au-
tre chose l'attention de ces jeu-
nes filles en rut qui se dé-
chaînaient pour un rien. Le
moindre geste, la moindre in-
tonation bizarre, et vous pou-
viez les voir se trémousser,
pleurer, tomber dans les pom-
mes, crier, surtout crier jus-
qu'à ce regard de demi-dé-
mence. Durant trois semaines,
donc, ca fut le délire collec-

tif.

Dès leur arrivée, une foule
houleuse de “teen-agers” en
mal de sensations se pressait
à l'aéroport Kennedy de New-
York pour accueillir ses héros.
Quatre jeunes Anglais portant
ce nom bizarre de “Beatles”

que les Français avec leur sou-

ci bien connu de tout poétiser

avaient surnommée “Yé-Yé”.

On pourrait dire presque

sans erreur que leur succès

tient à leur chevelure abon-

dante, et pour parodier la Bi-
ble, on pourrait ajouter comme
pour Samson que sans cette

fichue chevelure, ils ne se-

raient jamais sortis d’Angle-

terre. Sans la monstrueuse pu-

blicité qu'on leur accorde non

plus.

Dieu seul sait combien de

coeurs de jeunes filles ont pu
être brisés à leur départ. Dieu

sait combien de jeunes filles

anglaises se sont senties re-

vivre à leur arrivée à Lon-

dres...

lle font sympathiques, pour-
tant. lis ont ma fol un certain

charme sinon un charme cer-

tain. ls ont appris un “truc”
et le “truc” rapporte. Voyons

maintenant ce qu'on pourrait
faire pour réussir dans ce do-
maine où la folie a plusieurs
fois le haut du pavé.

Soeur Sourire pourrait for-
mer son trio et se preduireeur
toutes les scènes du monde.
Mais une autre soeur sourire

qui ne serait pas vraiment une
religieuse.

Un groupe pourrait s‘appe-
ler “Les chauves” et se faire
donner la “Yul Brynner” hair-
cut. Une chanteuse pourrait
toujours s'appeler “Eve” et
chanter dans le costume que
l'on sait: succès assuré. Mille
autres suggestions me vien-
encore à l'esprit. Ne vaut-il
pas mieux profiter de sa jeu-
nesse ? Faire de l'argent ?

J'aimerais pourtant les ren-
contrer, ces ‘’Beattles”, quand
le succès aura passé. Savoir ce
qu'à ce moment ou dix ans
plus tard ils penseront...

Michel BEAULIEU
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Rencontre avec le Cardinal

 

Depuis le début de l'année, quelques personnalités

du Québec s'étaient prononcées, dans le “’Quartier-Latin”,

sur la situation actuelle du Québec et sur ‘attitude des

jeunes, plus spécialement des étudionts, face à cette si-

tuation, Ces personnalités représentaient des tendances

diverses et nous avons pensé demander à Son Eminence le

Cardinal P.E. Léger, chef spirituel des catholiques québé-

cois, son opinion sur les étudiants d'aujourd'hui. Il a fait,

au cours de cette entrevue, une analyse particulièrement

brillante de I'atmosphére dans laquelle le jeune d‘avjour-

d'hui est plongé. Après la conversation de plus d'une

heure que nous avons eue avec lui, nous nous sommes

rendus compte que le Cardinal souffre beaucoup de certai-

nes attitudes de la jeunesse qu'il qualifie de “destructrices”’,

C'est cette entrevue, exclusive au ’Quartier-Latin’’, que

nous reproduisons ici, in extenso.
 

Pour

un jeune

québécois

se libérer

c'est
rejeter |

LE CHRISTIANISRAE

LE QUARTIER LATIN

D. B.: Eminence, que veut dire, pour un étudiant, être
chrétien en 1964, au Québec ?

SON EMINENCE: “Tout d’abord, il faut dire que ce qui
caractérise l’attitude du jeune face ou christianisme, c'est l'hôsie

tation; défiance non pas nécessairement devant le prêtre mais
l'institutionalité. Le jeune croit qu'être chrétien, c'est aliéner un

peu de sa pensée, c'ast entraver sa liberté d'action. Et surtout,

accepter les réalités chrétiennes dans sa vie, c'est se placer en

dehors des préoccupations présentes du Québec.”

FAUSSE CONCEPTION DU CHRISTIANISME

D. B.: Cette attitude ne résulte-t-elle pas de la mauvaise
éducation qu’il a reçue ?

SON EMINENCE: “Cette attitude du jeune est le fruit d'un
certain infantilisme qui manifeste un christianisme rachitique,
un christianisme qui manque de vie et d'élan. Il n‘e pas su
voir que le christianisme est une force. L'homme de 64, s’il
veut accomplir une iâche dans la cité temporelle, est appelé à
se dépasser, Si on s'abandonne au courant de l'heure, qui rese

 
“J'ai 60 ans. Pour un jeune de 20 ans, c’est un peu l'autre versant
de la montagne.”

semble aux remous d'un torrent, on risque dy être englouti.
Avant de se lancer dans une eventure, il faut avoir fait quelque
étude du problème. Avant que le jeune se lance dans l'action,
Il doit faire l'épreuve de ses forces et cette action doit trouver
son sens. ll faut se poser des questions élémentaires avant de
se lancer dans la construction de la cité. Est<e que le christia-
nieme est l'élément qui puisse nous aider à nous dépasser ?

“IL Y A DANS NOS MAISONS D'EDUCATION UNE GRANDE
CONFUSION QUI NEST PAS ENCORE DISSIPEE. Dans mon temps
de collège, il y avait des étudiants prédisposés à faire partie de
meuvements pieux; les autorités étaient convaincues que ceux-ci
@vaient la vocation of les autres étaient considérés un peu com- .
me des chrétiens de deuxième zone.

_ “L'Eglise est com
seut le peuple chrétien. I! y @ un christianieme qui doit être vétu

r les laïcs comme l'état clérical deit être vécu par lee clercs.
l y « une respencabilité laïque chrétienne. SI veus creyez que
la christianisme veus sera apporté sur un plateau argent,
veus êtes dans l'erreur. SI VOUS CROYEZ QUE C'EST UNIQUE-
MENT LE FAIT QUE VOUS AYEZ EVE BAPTISES ET QUE VOUS
AYEL REGU LA COMMUNION QUI VOUS INYRODUIT DANS LE
MYSTERE CHRETIEN, VOUS ETES AUSSI DANS L'ERREUR. VOUSSEREZ CHRETIENS LE JOUR OU VOUS AUREZ CONQUCHRISTIANISME.” nay EL CONQUIS VOTRE

REVOLTE CONTRE L'EGUSE

D. B.: Comment, d'après vous, le jeune arrivé-t-il à ce
| rejet de lG religion et de l'Eglise ?

SON EMINENCE: “A cause d'un contexte social, pas mew.
vais en soi, on arrive à ce phénemène. L'enfant, à sa naissance, : :
reçoit le , NW est instruit dans des Institutions confession
nelles et, à

la

melson, I! reçoit une éducation chrétienne. Durant

pesée nen seulement de clorcs mois. de :

- tion deplusieurs idéologies.

   
    
  

 

   
  

  
    

   

     
   

   

 

   
  
   
   

  
    

  
   

    
  
  

  

  

la périede d'intégration, il lu) ,de désagréable dans sa vis avc la présence de personnesconstituées en autorité dan, 'Eglile. N'ayant pas fait un effort
d'approfondissement POUr comp dre les cadres dans lesquels
on l‘introduisait, il ne fait pas de distinction et il confond l'Eglise
avec ce qui semble le brimey,

“Cette attitude est très québhcoise. Dans d'autres pays, la
réaction existe. Les chahuts so oe‘dans les lycéessont des
faits connus; il arrive que iants brisent tout, saccagent
tout, font des choses aboming ¢Je réaction est un fait qui
existe dans le monde entier : ces sychologique. Seulement, au
moment où cette réaction 3e edit. il n'y a pas cette soudure
entre l'élément psychologique 4 fe fait clérical. Ici, on réagit
contre un certain conformisme, fntre un certain convention
nalisme; il arrive que, dons ls pliev québécois, il soit associé
à l'Eglise. C'est malheureux. Je rÂyve dommage que des jeunes
ne fassent pas la distinction, nel soient pas assez intelligents

pour comprendre qu’en réagissanticontre un milieu, ce qui poure
rait s'expliquer, ils réagissent en Inême temps contre ce qu’il y
a de meilleur en eux-mêmes, l'dément spirituel, la Foi qu’ils
ont reçue.” 94

D. B.: Mais dans cette optighe là, ce n'est que passager ?

SON EMINENCE: “Je l'espè
pas l'université qui rend les ty
remière année et ils ont déjà
université qui les fait réagir, Ils

Jeunes poulains qui viennent de
d'obstacles, plus de maîtres, plu
ponibilité d'organer leur vis ov
identifient christianisme avec
Pour eux, la foi c'était une messe
chapelet où ils s'étaient ennuyés,
sant s'était identifié à une form
extérieur. Îls n'avaient pas atteint
étaient restés à la périphérie dy
pas vécu et c'est pourquoi la réa
tlanisme de “placage” est balay
grand'chose . . .”

de souder tout ce qu'il ye

... Car, vous voyez, ce n'est

nis mauvais, Ils arrivent en

réactions; ce n’est donc pas

peuvent être comparés à ces
vter la clôture; il n’y a plus
silence. Ils confondent dis-

un cadre imposé avant. Île
‘ges extérieures de piété.

qu’on leur avait imposée, un
ut ce qu'il y avait de déplai-
de christianisme, superficiel,
moelle du christianisme, ils

hristianisme. Îls ne l'avaient
on fait en sorte que ce chris-

lls se trouvent devant pas

1’

D. B.: À partir du moment of ils ont balayé cette pratique
extérieure qui ne correspondait dfrien, Il y en a plusieurs qui
s'engagent dans des mouveñÆ.zà caractère revendication
sociale. Est-ce que ce n'est pas la fue se situe le véritable chris-
tianisme, au niveau de la justice de l'humanisme ?

SON EMINENCE: “Non | le
de Dieu, la Foi est un risque
initiative de l'homme.

“Quand deux êtres libres efrent en dialegue, il y a de
part et d'autre un risque, Si le christianisme est Amour, il ect
aussi fragile que l'amour hum@in qui est toujours fragile
parce que cela suppose accueil cnpréhension, patience et sup-

moral. Le chrétien doit acd?Dieu comme Dieu accueille
homme, C'est dans un dialogue func, lucide, loyal, que la Fel

se développe. C'est donc Dieu qul fient en nous et nous connaît.
Très souvent, nous faisons, du chietianisme, un monologue, un
soliloque désertique; le christio est essentiellement ac-
cuell, euverture, sympathie pour leu. Nous sommes ainsi faite
que chez nous l'amour précède connaissance.”

    
  

 

    

   

  
  
  
  

    
  

  
   

  

    

  

   

ristianisme est une initiative
Dieu et pas seulement une

UENCE MARXISTE

le milieu québécois est-il

NOTRE MILIEU SUBIT l'
D. B.: D'après vous, Eminer”

pluraliste ?

SON EMINENCE : ‘’Qu'est<e
lieu’ pluraliste ?

“Cola veut dire qu'il y «.
distincte, maie veus odmettes
pression secielegique d‘erdre
étudiant. C'est quelque chess à
qui aboutirait normalement, si ke:
ticleme ?

D. B.: On peut dire que;

‘un étudiant entend per mi-

; seulement des Tete ‘de fol
Wl y a en ce moment une

$-

SON EMINENCE: “Il n'y s
"pensée secialiete, le dialectique

D.B. : Très.peu sont sollicités ar ces idéologies.

SON EMINENCE: “Elles-sort

érialiste.

entre le parti politique commu
sée et de l'action qui est tension

“LES JEUNES VIVENT AC
TENSION PARCE Qu'ils VIVEN
Toute incécurité preveque un

8.

> ' EEN oo

- FE.

-20lisme, c'est la confronte=. :

vniquement.cele. H y @ ta.

qo Cont pourquel coe jeunes

+ diffuses qu'enme Jo cool,
Je ne parle pac du communisme. y « là une confusion ‘totale -

êt le dialectique de lapons

LE CARDINAL PAULEMILELEGER©

LE QUARTIER LATIN

lle ent coupé les amarres avec le passé en disant que le passé
n'est plus un tremplin sur lequel ils peuvent s'appuyer pour
s'élancer vers l'avenir. EN DEFINITIVE, LA JEUNESSE ENTRANT
DANS CE JEU D'UNE DIALECTIQUE DE LA PENSEE ET DE L'ACTION
DEVIENT ENSUITE EXISTENTIALISTE. Là, vous retrouverez la pen-
sée très répandue par la lecture de Simone De Beauvoir, de
Sartre, de Camus, pensée qui se fixe dans I'immédiatité, i.e. que

, c'est par l‘eption dans l'immédiat qu'on s'oriente vers le problè-
me de l'absurdité d'un monde voué ou déterminisme dans lequel
l'individu prend conscience tout à coup de sa liberté. Tout cela
est confus, mais cela produit un choc tel que ça vous met en
état de révolte. Tout conformisme devient un carcan et la pensée
de Sartre essaie de briser le carcan en disant que l'homme doit
pétirsa destinée et que rien en dehors de lui ne peut l'aider à
a bâtir.

“Donc, ni son passé, ni le cadre sociologique dans lequel
il évolue, ni le christianisme à plus forte raison, puisqu'il est
l'aliénation de tout ce qu’il est lui-même et une projection du
meilleur de lui-même dans un être imaginaire qui est Dieu.

“Je sais que cette analyse est très brutale, JE PRENDS
L'INDIVIDU ET JE LE PLONGE DANS CE QUE J'APPELLERAIS
‘L’ACIDE CORROSIF DE NOTRE MILIEU SOCIAL, CAR, TOUT CE
QUE JE VOUS DIS, VOUS N'ETES PAS CAPABLE DE NIER QUE
ÇA N'EXISTE PAS À L'ETAT CONFUS. Que voulez-vous, nous vi-
vons dans un milieu, les idées sont véhiculées par toutes sortes
de moyens de communication de la pensée. ON NE VEUT PAS
ETRE ATHEE, ON NE VEUT PAS ETRE AGNOSTIQUE, ON NE
VEUT PAS ETRE EXISTENTIALISTE, ON NE VEUT PAS AFFICHER
PUBLIQUEMENT QU'ON EST DISCIPLE DE SIMONE DE BEAUVOIR
OU DE SARTRE, MAIS ON A L'IMPRESSION, SANS NOMMER LE
MOT, QUE L'ATHEISME EST UN AFFRANCHISSEMENT. Ayant été
prisonniers d'un conformisme, ayant été prisonniers, comme
Sartre, d'une enfance chrétienne, ayant été prisonniers d'insti-
tutions chrétiennes, croyant qu'on nous a mis dans la tête un
moule de pensée, tout à coup on nous présente une pensée
libératrice.

“C'EST L'IMPRESSION DE CES JEUNES QUI CONSIDERENT LE
QUEBEC COMME UNE GEOLE. QUELS SONT LES GEOLIERS ? CE
N’EST PAS DIT EN TOUTE LETTRE, MAIS ON VOUS PARLE DE LA
MURAILLE NOIRE. LA MURAILLE NOIRE DANS LE QUEBEC, CE
SONT, POUR QUELQUES JEUNES, LES CLERCS. Ce n’est pas dit
explicitement, ce n’est pas une thèse élaborée. Par touches, un
peu comme l’art moderne, si on esscie de faire une peinture
moderne du Québec, on aurait, comme ça, des taches noires,
Qui exprimeraient un subconscient, et on aurait de grands bar-
reaux et, derrière ces barreaux, des jeunes qui n'ont qu'un
désir : celui de se libérer; et se libérer, au Québec, cela veut
dire emayer de sortir du conventionnalisme, et celui-ci, pour
Un très grand nembre de jeunes, c'est leur christianisme. Ce
christianieme de surface dont j'ai parlé précédemment.”

LA DICTATURE TECHNOCRATIQUE

D. B.: Cette fausse conception du christianisme étant la
seule qu’ils connaissent, en la rejetant comme non valable, ne
sont-ils pas logiques ovec eux-mêmes?

SON EMINENCE : “Evidemment, il y & toutes sortes de

logiques. Est-ce qu’ils sont dans la bonne logique ? Ne devraient-
ils pas faire un effert pour trouver des normes de pensée et
d'action. Dans ces moments-là, H ne faut pas ve livrer à des
impulsions immédiates. I! faut faire un effert. C'EST POURQUOI,
LORSQUE LES JEUNES D'AUJOURET1! PENSENT A L'AVENIR, À

DES FORMES DE GOUVERNEMENTS, ILS OUBLIENT QUE LES ETATS
CONTEMPORAINS S'ORIENTENT, NON PLUS VERS LE SOCIALIS-
ME; NON PLUS VERS LE COMMUNISME OU VERS LA REPUBLI-
QUE OU LA DEMOCRATIE, MAIS VERS LA TECHNOCRATIE. le ou<

blient que nous sommes, eu plutêt qu'ils sent, car mei je ne fais

pas de politique, à construire la dictature la plus dureque home.
me n‘aura jamais connve. Et lorsque VOUSsever: dirigs par dos

technocrates, vous serez obligés de semer du maïs eu ce que

l'en veus dira de semer; toutes vos jeurnées sorent bien ergé- -

nisées. Vous pensez que vous serez libres ? Chacuné de ves
actions sora’ musurée par la techneccatie et vous recevrez le

salaire qu'aure décidé pourvous le technecrate. CE SERA UNE
PLANIFICATION TOTALE. L'HOMME NE-SERA PLUS ALORS DANS
LA PETITE GEOLE DU QUEBEC MAIS DANS LE COCON ENORME
DES FILETS D'UNE TECHNOCRATIE QU'& AURA: :LUS-MEME

.- - Parlant des milliers de noire qui” vivent dans’ un‘état ‘de nN
pauvreté constante en Afrique, le Cardinalaajoufs i. ’

rétréciesezpus mei.le problème. Lerequ'en ebérde desproblèmes -

ç. -

"i
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.… . . - a -

Nom Pa co—BORUES

_

Ls. sos = = Ills - :

’

‘QUI POURRAIENT LUI DONNER DES REPONSES.

- Te ’

: L'AMOUR,LA VERITEET LA PAIX |

©Prépés tocceill por Bones BOMBARDUER

PAGE NEUF

SON EMINENCE: “H reste que, oi vous vivez dans un mi-
feu denné et que veus voulez régler les problèmes en demeu-
rent uniquement dans le milieu où vous êtes, vous faussez toutes

les perspectives.

Même si, à force de poser des questions, vous en arrivez
à dire que l'athéisme serait presqu'une forme de libération, que
Vagnosticisme semble vous libérer de l'atavisme collectif, de
nos normes familiales, et que cela nous sort de notre milieu
institutionnel, je vous dis tout de même... Lorsque nous pre-
nons de l‘aititude, que nous traversons les continents et que
nous allons vivre av milieu des autres, nous nous rendons comp-
te qu’il y a un christianisme dynamique qui est en train de
bâtir un monde nouveau et que, même si Fathéisme affirme
que Dieu n'existe pas, comme c'est une pure négation qui ne
met rien à la place, il reste toute la chance que Dieu intervienne.
C'est le pari de Pascal...

“Alors, c'est bien malheureux que la jeunesse fasse une
expérience négative et de vide, pour aboutir, à l’âge de cin-
quante ou soixante ans, à un état désabusé.

“Moi, je commence à entrer dans la génération des vieux.
J'ai soixante ans. Pour un jeune de vingt ans, c'est un peu l'autre
versant de la montagne. Lorsque je prends contact avec les réali-
tés, j'ai l'impression qu'il existe en moi un sens de Fémervaeille-
ment, une réaction de jeunesse que je ne découvre pas dans la
jeunesse d'aujourd‘hui. JE TROUVE QUE CES JEUNES MANQUENT
DE POESIE, N'ONT PAS LE SENS DE LA FICTION, DE L'EVASION.
ILS VEULENT DEMOUR TOUT LE PASSE, N'ONT PAS DE FORMULES

  

 

“Les jeunes veulent tout détruire le passé et ils n'ont rien à met
tre à la place”.

POUR L'AVENIR. Qu‘est-<e qu'ils placent dam l'avenir ? Quand
en leur parle de problèmes économiques, quand en leur pore
de bâtir un mende neuveau, quand on leur porle d'aller faire
velque chose peur ces pauvres qui attendent, et ile sent deux

milliards, ils ont dec idées très généreuses, mais ile disent : Teut
ça n’est pas de notre faute, c'est la conséquence du capitalieme,
H faut commencer par changer le monde où nous sommes avant
d'aller porter secours aux autres.’ Mais quand je vois cette aben-
dance scandaleuse dans laquelle nous sommes, je suis ren-
versé...”

D. B.: Vous avez des vues très pessimistes sur la jeu-
nesse actuelle...

SON EMINENCE : “Nen, au centraire, jo l'aime beaucoup.
Seulement, je trouve’ qu'elle devrait cesser de discuter peur
regarder et essayer de faire le bilan. Comment se fait-il que,

" dans les media de la pensée, ori ne véhicule pas quelque chose
de positif pour bâtir ? Au ‘contraire, je trouve quetrès souvent

: en répand de l'acide corresif.” Ce -
.-D: 8.: Ne vous semble-t-il pas que: la jeunesse cherche le

…. - A «5 0e = - Ie >

vérité? : . - :

© SON EMINENCE :"ELLE CHERCHE,ELLECHERCHE ENORME-
MENT; SEULEMENT, ELLE EST ENDEHANCE VIS-A-VIS DE CEUX

“Cette jeunesse, un pouen décariel, cette jeunesse “qui =
- peut-être ‘abendenné le pratique religieuse pour manifester
‘sen émancipation, om libération, sa conquête de liberté, con
‘orientation vers un-mende d'Espoir, tout cela n'enlève pas, dene

". lo fondde l'âme dujeune Québécois, une grande nostalgie et
- …ne cemble pas un grend vide. La Foi a tout de même bêôti quel-

‘| ."que chése eu Quéliée. N peut y aveir une oclérece, jel'admets,

- … enclaux, dec problèmesde christienieme, H faut ouvrir le sou-. | x peut
plead” LL. oD SN

, D.8: ll reste que Fon vit dans’un milieu ‘donné; avec
‘des problèmes précis. SDTa

moisen ne peut pasdemeurer indifférent doventun feb.

“CE QUI CARACTERISE. LA. JEUNESSE ACTUELLE, EY BUS
- - - N'EN EST PAS TOUJOURS CONSCIENTE, C'EST. QU'ELLE ENTRE —

°- -" - DANS UN MONDE NOUVEAU,Moi, jele sais; j'oi vécu le tron-
©oltien. Vous Stes dane un monde qui demande un offert de

: - méflexion extraordinaire, beaucoup plus que’ neue deviens le
faire novs-mémes. =

“VOUS TROUVEZ BEAUCOUP DE JEUNES QUI REGARDENT
BATIR CE MONDE, MAIS VOUS EN TROUVEREZ TRES PEU QUI

“ —:DONNERONT LEUR VIE POUR .LE BATIR DANS.LA JUSTICE, __
em.

Te
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Violentes

oppositions au Bill 54

(Code du Travail)

A une assemblée extraordi-
naire lenue à Québec, les chefs
syndicaux de la CSN ont adop-
té à l'unanimité une résolution
demandant le retrait du Bill
54, ceci après quelques dis-
cours des dirigeants de la Con-
fédération des Syndicats Na-
tionaux. Jean-Paul Lefebvre
agissoit comme président de
cette assemblée extraordinaire,

Le premier orateur fut Mon-
sieur Adrien Plourde, vice-pré-
sident de la CSN; celui-ci dé-
clora en substance que les ar-
ticles du Bill 54 étaient inaccep-
tables. II condamna vigoureu-
sement l'attitude paternelle du
Bill et les articles dont le but
semblait êlre d'orienter les
syndicats vers une voie con-
traire à celle que tentent de lui
donner les chefs syndicaux. Il
ajouta également qu’il fallait
amender ce qui doit être amen-
dé; qu'il fallait être prêt pour
l'autre partie du Bill qui vien-
dra plus tard. “l'avenir de la
CSN est assuré par l'intérêt
manifesté par les dirigeants
des syndicats affiliés et la ré-
ponse qu'ils ont donnée à l‘ap-
pel des leaders de la CSN.”

x +
A la fin de ce discours, le

président donna lecture d'un
télégramme de l'Union des
Employés des Hôpitaux, télé-
gramme faisant état des sym-
pathies des dirigeants de ce
syndicot et de l'impossibilité
pour eux de venir, à cause de
leur congrès onnuel,

5 x x
L'orateur suivant, Monsieur

Jean-Paul Geoffroy, secrétaire
adjoint de la CSN commença
en disant: ‘on a peut-être in-
terprété cette convocation com-
me une des méthodes em-
ployées par Banks ou encore
comme du patronage. Y-en-a-t
il qui ont été menacés ? Les
gens qui sont réunis ici ne le
sont pos par intérêt immédiot
ou sous la menace.” Monsieur
Geoffroy ajouta qu'environ
cent cinquante mille personnes
dans celle province sont prêtes
à sacrifier une fin de semaine
pour répondre à des problè-
mes urgents. Lo méthode qu'on
a utilisée ici, est celle de la
démocratie syndicale : liberté
et responsabilité des actes
qu'on pose.
Dans le climat actuel, le gou-

vernement fait appel au corps
intermédiaires pour adopter
vne législation (Conseil d‘O-
rientation Economique, Com-
mission Parent): le gouverne-
ment devrait donc retourner le
Bill 54 oux corps intermédiai
res pour l'étudier, Le Bill 54 o
été l'objet d'études par le Con-
ail Supérieur du Travail, le-
quel Conseil à été saisi par le
gouvernament de son désir
d'avoir un code. En 1952, le
Conseil Supérieur du Travail

“wWétair entendu sur un mini-
mum. En 1960, les syndicats
ent fait du chemin : prise de
eonscience plus nette, nouvel-

rs les conventions collectives, etc 

., Cependant un facteur n'a
pos évolué dans la Province
de Québec : c'est le patronat.
Celui-ci n’acceptait pas de mo-
difier quoi que ce soit dans le
Bill, Les différences d’opinion
entre patrons et représentants
syndicaux portaient sur au
moins cinquante points.

le gouvernement a eu trois
mémoires distincts: celui des
syndicats, des patrons, des
économistes er sociologues.
Devant un tel écart, il eut fal-
lu des pressions sur le Conseil
Supérieur du Travail. Une ten-
tative pour opérer une certaine
base entre les trois eut été né-
cessaire. Le gouvernement a
pris sur lui de concilier lui-mê-
me les différences alors que
patrons et employés auraient
pu effectuer ce travoil,

Monsieur Geoffroy termine
en disant que l’assemblée est
un moment historique quant
à l'orientation des relations
potrons-ouvriers. Cette réunion
manifeste la démocratie d'un
mouvement et a pour but de
réengagerle dialogue qui était
mal parti et qui risque de bri-
ser pour longtemps les relu-
tions patrons-ouvriers-gouver-
nement. |! faut que le Bill soit
retardé. Et parlant du gouver-
nement libéral, Monsieur Geof-
froy ojouta: “On peut ressem-
bler aux ennemis qu'on o com.
battus”,

+ x x
Arrive à ce moment un télé-

gramme signé Roger Provost
disant que te Conseil consulta-
tif de fc FT® souhaite la réus-
site de cette assemblée ; le té-
légramme ajoute que la TFQ
es1 prête à reformer le cartel
syndical pour luster contre le
Bill 54 comme cela avait é1é le
cas pour le Bill 5 sous Duples-
sis,

“ #

Quatre cutres orcteurs
adressèrent la parole avant le
président Monsieur Jean Mar-
chand: }| s'agit de Monsieur
le chanoine Pichette, aumônier
général de la CSN, de Mon-
sieur Yvan Brunette, président
du Syndicat des Ingénieurs de
Montréal, de Monsieur Gérard
Homel, représentant des Omni-
praticiens du Québec et de
Monsieur Jean-Robert Gauthier
vice-président de lo CSN.

L'aumônier s'élevo violem-
ment contre lo restriction au
droit c‘association pour cer-
tains groupes surtout les plus
défavorisés et? ajouta que le
dynamisme, lo spontanéité et
la démocratie étoient les ca-
ractéristiques principales de
cette assemblée. les deux re-
présentants des syndicots de
cadres, médecins et ingénieurs,
évoquèrent les luttes pour la
formation de leur syndicat.
Monsieur Jean-Robert Gauthier
s'attache surtout aux employés
des services publics; le gou-
vernement, selon Monsieur
Gauthier, veut assujetir les
employés des services publics
comme -au Moyen-Age.

LE QUARTIER LATIN 3 MARS 1964

"CE BILL (LE BILL 54) EST
ABSOLUMENT INACCEPTABLE”

— Jean Marchand
le président J.-P, Lefebvre

prézenta ensuite le président
général de la Confédération
des Syndicats Nationaux, Mon-
s'eur Jean Marchand qui fut
accueilli par une ovation d'une
dizaine de minutes. Puis pen-
dant plus d'une heure, Mon-
sieur Marchand tenta de dé-
montrer pourquoi, la CSN était
opposée à l'adoption immédia-
te du Bill 54. Pour M. Mar-
chand le nombre de partici-
pants à cette assemblée extra-
ordinaire, montre qu’il y a de
l'espoir pour la démocratie
chez-nous, Cette assemblée
n'est pas politique; nous som-
mesici pour considérer un pro-
jet de loi et indiquer notre dé-
saccord et aussi pour discuter
plus sérieusement qu'aupara-
vant, a poursuivi M. Marchand,
Alors qu'il semble y avoir des
réformes dans tous les domai-
nes, on admettra, dit le prési-
dent général, que l'appareil
administratif déficient de notre
province ne peut pas faire très
vite. Mais on ne peut pas ac-
cepter un proiet de loi contrai-
re aux intérêts des travailleurs.
Nous allons combattre ce Bill.

Ce n'est pas un Bill sembla-
ble au projet de loi no 5 sous
Duplessis, mais le Bill 54 con-
tient des restrictions, des silen-
ces et des articles dangereux.
Le droit d‘association, fonda-
mental dans une société, a fait
l’objet d’une adoption par l'Or-
ganisation Internationale du
Travail en 1948 : une conven-
tion portant le no 87, et trai-
tant de la liberté syndicale et
de la protection du droit syn-
dical dit: “les travailleurs et
les employeurs sans autorisa-
tion préalable, de constituer
des organisations de leur
choix, ainsi que celui de s’affi-
lier à ces organisations, à la
seule condition de se confor-
mer aux statuts de ces derniè-
res.” l’article 5 de cette con-
vention internationale donne
toute la dimension de ce droit
en stipulant: “les organisa-
tions de travailleurs et d'em-
ployeurs ont le droit de consti-
tuer des fédérations et des
confédérations ainsi que celui
de s’y affilier, et toute organi-
sation, fédération ou confédé-
ration a le droit de s'affilier &
des organisations internationa-
les de travailleurs et d'em-
ployeurs”. La seule restriction
que la convention apporte au
droit syndical vise les forces
armées et la police au sujet
desquelles il est admis qu'il
puisse exister un statut spé-
cial.

Le gouvernement central n'a -
jamais ratifié cette convention
puisque les relations ouvrières
sont du domaine provincial.
Or le Bill 54 interdit l'organt-

sation aux servontes de mai-
son, eux employés de ferme,
eux membres des corpora-
tiens professionnelles, ce qui
est contraire à le convention

as esnN ovine.

    

 

internationale no 87, Pourquoi
se demande M, Marchand, leur
enlever leurs droits si c’est dif-
ficile d'organiser ces gens-là
en syndicats (domestiques, em-
ployés de ferme etc .. .) ? ll y
a des employés de ferme tra-
vaillant sur une base indus-
trielle : il y a des entreprises
agricoles groupant de 300 à
500 employés. Même l'UCC,
de continuer M. Marchand, n’a
pas demandé que les employés
de ferme soient exclus. Le mé-
me problème se retrouve pour
le« syndicats de cadres ou
membres des corporations pro-
fessionnelles.

Qui, se demande le prési-
dent de la CSN, a l'autorité
morale pour interdire le droit
d'association, pourquoi empê-
cher de s'organiser ceux qui
crévent da faim ? On dit sou-
vent aux membres des corpora-
tions professionnelles: ‘Vous
êtes pas pour vous organiser
comme Îes ouvriers.”

On veut empêcher l‘organi-
sation en enlevant le statut lé-
gal; on utilise un pouvoir dis-
crétionnaire comme ce fut le
cas dans l'affaire Roncarelli.
De quel droit un gouvernement
peut-il enlever le droit de s’or-
ganiser ? Il faut dire au gou-
vernement de s'enlever les
doigis de là Ce Bill est abso-
lument inacceptable. La loi sur
les syndicats professionnels est
inadmissible. Inadmissible éga-
lement le vote au scrutin se-
cret. Il semble selon M. Mar-
chand, que ce soit une ruse qui
empêchera une action efficace
des syndicats à cause des in-
jonctions que pourront prendre
les employeurs en invoquant
de supposées irrégularités com-
mises pendant le scrutin se-
cret. Ce sont des mesures di-
latoires et écoeurantes contre
lesquetles il faut s'élever, affir-

me M, Marchand. Le droit du
travail doit se dégager et être
totalement distinct de l'autre
droit. L'insertion de l’un dans
l'autre aurait comme consé-
quence de longues séances de-
vant les tribunaux, ce qui au-
rait comme effet des coûts trop
élevés pour les syndicats et la
diminution de l'efficacité des
luttes syndicales,

Entre les deux versions du
Bill —- la première,le printemps
dernier et la seconde, actuelle.
ment — les camionneurs ont
été classés dans la catégorie
des employés des services pu-
blies; ils perdent donc leur
droit de grève.

Sous la loi actuelle, la CSN
a deux représentants à la
Commission des Relations Ou-
vrières, Le nouveau projet de
loi supprime un représentant;
or il était nécessaire d’avoir
deux membres nommés pur la
CSN à la CRO à cause de ses-
sions simultanées à Québec et
à Montréal.

Au chapitre des fonction-
naires provinciaux, le prési-
dent général de la CSN re-
prend l'article de la convention
internationale de l'OIT affir-
mant que toute association
peut s'affilier,

M. Marchand insiste sur le
fait qu'on veut discuter avec
le Gouvernement. “Nous vou-
lons dialoguer”, dit le Prési-
dent Général. M, Marchand «
conclu en disant que la gréve
des réalisateurs de Radio-Co-
nada présentait une situation
analogue à celle qu'on retrou-
ve pour les fonctionnaires pro-
vinciaux,

M. Marchand demanda an-
suite à l’assemblée extraordi-
noire d'adopter une résolution
que l'on trouvera ci-contre.
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LA CSN.
PASSE UN VOTE
UNANIME

CONSIDERANT que les travailleurs et le mouvement syndical sont
vitalement intéressés oux lois qui régissent les relations
du travail;

CONSIDERANT que le droit d'association et son corrolaire, le
droit de coalition, sont des droits fondamentaux consacrés
par la Déclaration universelle des droits de l'homme;

CONSIDERANT que le libre exercice de ces droits revêt une
importance majeure pour la défense, la protection et la
promotion des solariés;

CONSIDERANT que l'Organisation Internationale du Travail a
posé les limites à l'intérieur desquelles un Etat soucieux de
la liberté et des droits des citoyens peut légiférer;

CONSIDERANT que le Gouvernement du Québec a déposé un
projet de loi visant les relations du travail;

CONSIDERANT que ce projet (bill 54) n’a pas retenu un grand
nombre des recommandations faites au Gouvernement par
le Conseil Supérieur du Travail;

CONSIDERANTqu'il ne tient à peu près pos compte des repré-
sentations qui avaient élé faites au Comité des relations
industrielles de l'assemblée législative;

CONSIDERANT que plusieurs dispositions du bill 54 portent at-
teinte à des droits fondamentaux des travailleurs:

CONSIDERANT que le bill 54, dans sa forme actuelle, ne reflète
pas l'esprit de renouveau et de liberté qui anime la Pro-
vince;

CONSIDERANT que la législation proposée peut demeurer dans
les statuts pendant de nombreuses années;

CONSIDERANT que la C.S.N. est prête à collaborer avec le Gou-
vernement et les employeurs pour apporter au bill 54 les

amendements qui le rendraient plus acceptable;

IL EST PROPOSE par HENRI VACHON,

SECONDE par RAOUL CAOUETTE

et ADOPTE

QUE cette assemblée extraordinaire prie instamment le
Gouvernement et l'Assemblée législative de ne pas procéder à

l'adoption du bill avant que des pourparlers aient été engagés

et des ententes intervenues sur les principaux points en litige;

QUE notre prochaine loi des relations du travail respecte

les conventions internationales et la Déclaration Universelle des

Droits de Homme.

... Ef FAGEUM

endosse de A a Z

L'A.G.E.U.M., sur les mêmes considérantes, adoptait

à l'unanimité la position suivante: “L’A.G.E.U.M. prie ins-
tamment le Gouvernement et l’Assemblée législative de

ne pas procéder à l‘adoption du bill avant que des pour-

parlers aient été engagés et de _uentes intervenues

sur les principaux points en litige”.

L'A.G.E.U.M. a de plus proposé que ‘notre prochaine
loi des relations du travail respecte les conventions inter-
nationales et la- Déclaration Universelle des Droits de
Homme’,

M. André L'Heureux de la C.$.N. a expliqué la pro

position défendue par le président Marois. i.

N.B.: Il est à ‘noter cependant que dans les consi-
dérantes de I'A.G.E.UM., la dernière d'entre elles devient
‘Considérant que la C.S.N.et la F.T.Q. sont prêtes :4cole
laborerdvec 1e-goùvermementTi” > mme 
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Droit d'association

Liberté syndicale

Droit de grève

Vote au scrutin secret

jours se grouper en vertu de
la Loi des Syndicats profession-
nels. Cependant le Gouverne-
ment se base sur le pouvoir
discrétionnaire que semble lui
donner la loi en matière d'in-
corporation. Mais quand un
syndicat remplit toutes les con-
ditions de la loi, un Gouver-

1) LE DROIY D'ASSOCIA-
TION : LE DROIT D'ASSOCIA-
TION EST UN DROIT FONDA-
MENTAL fondé sur la nature
même de l'homme. L'ONU,
dans sa dérlaration univer-
selle des droits de l'homme,
dit à l’article 20 : “Toute per-
sonne a le droit à la liberté de
réunion et d'association”. La

EE

De noire envoyé spécial Pierre-Emmanuel GARON

Fe

déciaration canadienne des
droits tient le même langage.
Pour les salariés, le droit d'as-
sociation revêt une importance
particulière puisque c'est par
l'exercice eff:cace de ce droit
qu’ils peuvent participer à
l‘établissement de leurs condi-
tions de travail et se protéger
contre les abus dont ils pau-
vent être les victimes. C'est
également le seul moyen par
lequel ils peuvent assurer leur
promotion sociale et économi-
ue.
2) Liberté syndicale : DROIT

FONDAMENTAL, droit que les
Etats doivent rospester au mé-
me titre que la likerté de pa-
role, la liberté relig:euse, la
liberté de la presse, etc...

3) Le bill 54 et le droit syn-
dical : le bill 54 ne respecte
pas les principes et les con-
ventions internationales dont
il vient d'être question. Voici
les personnes qui sont exclues
des bénéf.ces de la loi et à
qui, à toutes fins pratiques, en
nie le droit d'association :

a) les personnes employées
à l'exploitation d'une ferme;
cette rectriction ne vise pos
uniquement les emp.soyés de
petites fermes mais aussi les
exploitations agricoles opé-
rant sur ure base industrielle.

b) Les domestiques: Il est
certain qu'il n'est pas facile,
dans notre contexte, de conce-
voir des régoziations collecti-

ves pour les domestiques. Ce
n'est cenendant pas une raison
pour. les priver de ce droit.

c) Les personnes apparte-
nant à certaines corpcrations:

le bill 54 reprend les exclu-
sions contenues dans la pré-
sente Loi des Relations Quvrié-
res et en aicute deux nouvel-
les : les comptables et les chi-
mistes. C’est donc un pas en
arriére. :
d) Le droit d'affiliation :

L‘article- S. empêche les syndi-
cats de fonctionnaires de s'af-
filier & une centrale syndicale
contrairement ‘aux dispositions
de: la ‘convention‘intérnationa-
le isur:de ‘Hiberté"syñdicate: voi
0e)‘Âmendements à la Loi

des Syndicats professionnels :
l'exclusion dela Loi des Rela-
tions Ouvrières ne signifie pas.
nécessairement que l'on prive
des salariés de leur droit d'as-
sociation car ils peuvent tou-

refuser la demande d‘incorpo-
ration ? Un exemple illustrant
cette situation est le cas des
ingénieurs de la ville de Mont-
réal. La Ville leur demande de
faire incorporer leur syndicat
avant qu’elle n‘accepte de né-
gocier et d’un autre côté, le Se-
crétaire provinsial refuse l‘in-
corporation. Le bill 54 passe
sous silence la convention col-
lective pour les syndicats pro-
fessionnels; c'est ainsi qu’on
arrive à nier à toutes fins pra-

tiques, le droit d'association.
La corporation des ingénieurs
défend à ses membres. d’adiré-

lation flagrante du droit ‘d'as-
soziation; mais noire Gouver-
nement démocratique la tolè-
re.

f) LE DROIT DE GREVE:
DROIT FONDAMENTAL intime-
ment lié au droit d'association.

revient à supprimer le droit’

qués. C'EST LA SEULE ‘ARME”
EFFICACE QUE LES ‘TRAVAIL: ‘
LEURS ONT A LEUR‘ DISPOSI-
TION POUR LUTTER POUR’UNE
MEILLEURE SITUATION ' ECO-
NOMIQUE ET SOCIALE. Or le
bill 54 restreint ce droit par
des procédures inadéquates’
pour certaines catégories‘de
travailleurs; il l’enlève ‘totaile-
ment pour d'autres catégor:cs.
(LES CAMIONNEURS)

g) VOTE AU SCRUTIN SE-
CRET : À premièreVue,‘il peut
paraître surprenant que le
mouvement syndical s'oppose
à la disposition dù bill 54 qui
l'obligation de la tenue d'un
vate au scrutin secret avant la
déclaration d'une grève. Cette
mesure serble tellement rai-
sonnable que l'on peut douter
de la bonne foi dèssyndiec-
listes qui’ veulent ‘l’écarier,Le
fait d'avoir ure ‘réglementa:
tion du vote de’ grève. deins 1e
loi a des implica:ons ‘très sé-
rieuses et Peu
re à lù néggare duafde
© grovell $576 Filed
ploveurou5Unlsdlarsà la
solde Sreimétéÿdur“deprpré-
tendre que le Vote dè grève

=
.

ment ‘aux’ dispositions de la

le vote ne fut passecret parce

un eutre avait veté., On’pré-

nement peut-il arbitrairement

rer à un syndicat; c'est une vio--

Supprimer le droit de gtève

d'association pour ‘les syndi-"

même, çondu!-.

useme

ne s’est pas tenu’ Conform.

loi. On dira, par exemple, que.

qu'un membre a vi comment
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tendra qu'il y a eu fraude ou
erreur dans le décompte des
votes ou des votants ou encore
que la proposition de grève
na pas obtenu l'appui de la
majorité. C'est ainsi qu'em-
ployeur de mauvaise foi pour-
ra obtenir une injonction des
tribunaux contre l'arrêt de tra-
vail. Une grève parfaitement

légale pourra devenir illégale.
- Si le syndicat respecte l‘injonc-

tion, il risque d'être entraîné
"dans des délais indéfinis qui
feront que la grève ne sera
pas déclarée ou moment le
plus favorable pour lui et les
travailieurs. (Pensons à l‘in-
dustrie saisonnière; si une
grève se produit dans ce sec-
teur, et qu’il y a une injonc-
tion, on pourra retarder la grè-
ve jusqu'au moment où la grè-
ve ne serait plus une menace
peur l'employeur.)

h) Il y a une foule d’autres
imperfections et d‘afteintes &
la démocratie qu’il serait trop
long de signaler ici. Disons
gue ce bill est un net recul et
‘un retour aux plus mauvais
jours de Duplessis. ll est à
esnérer que le Gouvernement
reconsidérera sa décision de
présenter le bill tel quel à la
présente session. Si le Gouver-
nement persiste dans son atti-
tue antisyndicale, ce sera une
preuve de plus de la nature
véritable des intérêts que re-

l‘pré-ente le Parti Libéral.

.. Il ‘est à espérer que l'assem-
blée Générale dé FAGEUM se
prononce au plus vite sur cet-
te question et accorde un sou-
tien ferme au mouvement syn-

. dical’ dont la lutte actuelle est
une’ démonstration de la vo-
lonté des chefs syndicaux de

1 parvenir à une véritable dé-
mocratie et de combattre par
teus les moyens ceux qui la
mettent en danger.
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Il
faut
rétablir
l'équilibre

Montréal,
mardi le 25 février 1964

M. Serge Ménard,
Quartier-Latin,

Mon cher ami,
La présente pour vous signifier

l'appui de nombreux étudiants
de notre faculté quant aux sub-
tiles restrictions que vous avez
exprimées aujourd’hui sur la ve-
leur des opinions de “notre”
nouveau doyen. Au reste, votre
texte recèle une finesse d'‘allu-
sions que nous aimerions retrou-
ver plus fréquemment dans les
articles du Quartier-Latin. Votre
dernier paragraphe, surtout, me
semble tout désigné pour mériter

nos éloges. Ne permet-il pas à
quiconque d'y comprendre ce
qu’il veut autant qu’il le peut ?.…
Mais puisque vous concluez

sur la liberté intellectuelle, per-

moftez quelques remarques. En
effet, en cette matière, je me

crois en droit d‘affirmer, à titre
d'étudiant à la faculté de philo-
sophie, que l‘avis du doyen n’est

que cui du doyen, sans plus.
Révélateur, pour sûr il Vest; mais
on aurait tort, à mon sens, d’in-
criminer l'esprit d'une faculté
en se fondant sur des bases aussi
fragiles.

Il convient ici de porter vetre
attention sur le fait que, publi.
quement, nos étudiants émettent
peu souvent des opinions posées
à celles qui prévailent officielle-
ment. Or ceci ne veut 5az for-
cément dire qu'ils les partagent.
Bien eu contraire! Et pour re-
prendre l’adage populaire: “ils
n’en pensent pes moins”. Je vous
réfère sur ce point au colloque
tenu il y n quelques mois dans
les cadres de la revue “Mainte-
nant”, et concernant le thomis-
me ‘imposé ou proposé”... Si
vous y avez assisté, vous aurez

été en mesure de constater com-
bien les questions de plusieurs
étudiants de première année
s‘opposaient manifestement A
Vesprit dogmatique et parfois
bouffon qui animait la salle. Bien

entendu, c’est fort peu et soyez
assuré que je vous entends. Mais
n'est-il pas exact de prétendre
que l’évolution ou la révolution,
car peu importe le nom, est le

plus souvent le fait d'une mino-
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rid? Co “bon” Père Régie e
bien ressenti cofte transferme-
tion, qui a révélé, en termes
proprement dogmatiques, que nos
étudiants ont à présent plus d'at-
taches pour l'authenticité que
pour la Vérité. Guitry @ dit qu’il
est moins fatiguent de lire entre
los lignes”. Peur ma part, j'y vois
l'occasion de plus d'un sourire.
Jo ne sais si l’on a déjà Fait

allusion devant veus aux cinq an-
nées de silence auxquelles se
vousient délibérément les postu-
lants pythagoriciens. Il n'est pas

dit que cette puissante sagesse
soit totalement disparue aujour-

d'hui. J'en prends à témoins les
meilleurs de nos jeunes philoso-
phes. Leur attitude a tout lieu de

surprendre le profane. D'autant
plus que notre époque troublée
semble livrée bien souvent aux
passions dont l‘expression suprê-
me n’est que vocifération, mai.

tresse des joutes oratoires.
Quand vous parlez de liberté

Intellectuelle, sachez que j‘y suis
aussi favorable que vous. Mais
je n’enteds quelque chose qu’à
Ja liberté intellectuelle qui s’af-
firme, silencieusement, dans le
travail. Cette liberté est celle

que l’on prend et que nul ne
saurait nous ravir, quelques
soient les structures de notre
système d'éducation. Que ces der-

nières soient déficientes, soit!
Que leur perfectionnement per-
mette à l’avenir un plus grand
épanouissement à nos enfants,
soit encore! Que nos véhémen.

tes réclamations solent justifiées,
soit toujours! Mais supposons un
instant que l’on accède à nos
demandes sans restriction. Il
nous restera encore à trouver
l'HOMME qui, par son travail
passé, sera en mesure de dispen-
ser une éducation d'élite. Je

tiens pour assuré que la société
européenne ne fait que commen-
cer à soupçonner, par suite des
échecs du système, l’irréducti-
bilité du Maître. Comment n’en
serait-il pas de même au Qué-
bec? Il ne suffit pas, malheu-
reusement, de souhaiter, par
exemple, que l'enseignement de

la philosophie ne prenne plus le
thomisme comme centre de réfé-
rence parce que cette attitude,

dans son essence même,, s'avère
profondément anti-philosophique.
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1) ne suffit pes non plus de le
décréter. Au contraire il faut y
eoeuvrer. Cor qui d'entre nevs
veus enseignera Platon, Aristote,
Descartes, Locke, Berkeley, Mu-
me, Kant, Hegel, les philosophes
contemporaine ou encore, qui

sait, los phitesophes erientaux?..
si ce n’est colui ou coux qui y
auront travaillé plutôt que de se
pisindre.

Il me semble possible à nos
Jeunes philosophes, qu'elle que
soit l'opinion de leur doyen,
d'oouvrer dès maintenant en ce
sens. Mais il leur faudra se taire
et travailler, lci, le commun ne
frouve pas aisément son lot de
satisfaction. Ce matin encore, un
copein, plongé délicieusement
dans le lecture de Hegel, affir-
mait ne pas avoir le temps de
lire les divagations de son doyen,
Qu'il avait vues déjà répétées à
des centaines d'exemplaires. J'y
vois l’aube d'une sagesse nouvel-

le pour la jeunesse qui nous
coule dans les veines.

Je m'en voudrais, à cette étape
de mon monologue, de vous lais-
ser succomber à la tentation par

trop facile de croire que notre
logique de l‘inaction partielle
soit en quelque façon empreinte

de démission, voire de lâcheté.
Bien au contraire, le moment est
à l‘interrogation décisive, aux op-

tions fructueuses à long terme. ll
ne sert de rien de frapper au

plus tôt et à contre-temps, mais
il faut frapper juste et sans que
la réplique soit possible. Ce qui

se fera.
Pour l‘instant, une éloquence

démesurée de notre pert risque
de ne pas avoir l'heure de servir

les intérêts auxquels nous con-
sacrons notre vie. Vous conais-
sez sans doute la dépendance où
se trouve aujourd'hui un profes.

seur de philosophie vis à vis les
autorités des institutions d‘ensel-
gnement. 11! est donc propice que

nos étudiants apprennent à lou-
voyer, de sorte qu’ils ne soient

pas irrémédiablement compromis
av moment où leur action ne de-
vrait que commencer à porter
des fruits. Car la mitraille est
meurtrière; je le sais pour l'avoir
essuyée à maintes reprises.
Croyez ‘en, l'emprise cléricale

est la plus dissimulée et le plus
tyrannique qui existe, car sa
traîtrise apparaît toujours sous
le couvert du bien. Notre en-
thousiasme de jouvenceaux se
repentirait bientôt s’il mésesti-
mait cette puissance.
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‘Prevequer se décagrégation
per l’intérieur, orice A esprit,
folle sera metre action. ll suffira
de la vouloir jusqu'au bout. Dé-
Jà, elle est commencée. L'assu-
rance que le dogmatique conser.
ve vis-à-vis de lui-même consom-
mers se. porte. “Perversion de
l'esprit” dirait M FFrançeis-Al.
bert Angers. Libération de l'os.
prit, dirons-neus. Ces réformes,
dans l'esprit, seront inestimable.

- ment plus décisives que celles
des structures. Car l'homme fait
les structures beaucoup plus
Qu'il n’est déterminé par elles.
Le dynamisme n'est qu'en lui.
su pouvait seulement y creire…
ui

Dans notre maquis de l’esprit
dans notre exil de l'esprit, nous
railierons les meilleurs des jeu.
nes esprits. Tôt ou tard, rien ne
saurait leur résister.

Votre rôle, à vous qui êtes, par
exemple, à l‘extérieur de la phi-
losophis, est d’exposer vos exi-
gences dens les termes les pius
radicaux. Luttex de toutes vos
forces pour les obtenir de ceux
qui sont immuablement en place.
Après quoi, là où plus rien ne
dépend de vous, croyez qu’elles
ont été entendues, espérez. Oui,
je dis espérez. Accordéz-nous cet-
te faveur d'espérer en nous, de
ne pas nous juger et condamner
par avance, au même titre que
les structures dont nous souf-

frons d’ailleurs plus encore que
vous. Soyez patients, même si
cola devait vous coûter énormé-

mément d'efforts. Ayez confiance

en ceux qui se préparent dans le
silence.

Pour terminer, je vous deman-
derais d'exercer souvent l’intros-
pection. Interrogez-vous sur l’am-
pleur ot la vigueur de vos convic-
tions. Le combat pour l'éducation
libre n’en est qu'à ses premiers
pas. I! vous faut être prêts à tous
les sacrifices pour le triomphe de
cette cause, à tous les efforts

créateurs aussi.

Au moment où vous mettez le
thomisme au ban de notre édu-
cation philosophique, interroger-

vous sur ce que sera l'enseigne-
ment de la philosophie. Il y a
plus d’un avis là-dessus, et com-

bien valables! Mais surtout de-
mandez les conseils de ceux qui
y ont consacré leur vie. Méfier-
vous de l'opinion des profanes
qui ne sauraient exceller que
dans les salons. On a souvent
tendance, sous prétexte que
l'Eglise, l’Etat et les Parents y
ont leurs droits, à croire que
tous et chacun sont également

compétents en la matière et ont
voix au chapitre... Ce que l'on
admettrait difficilement en mé-

decine. Mais alors pourquoi en
serait-il autrement pour la méde-
cine de l‘âme ? Je sais, je sais,
ces mots ont perdu un peu leur
sens mais la réalité qu'ils tra-
duisent subsiste encore. Je vous

en remets aux propos sur l'édu-
cation du généreux Alain, plus
qu’aux réflexions précédentes.
Son austérité vous révélera, au-
delà du travail, une musique peu
familière mais non moins har-
monieuse.

Dans l'attente que nous appre-
nions à nous poser une question
comme il se doit, je veux vous
assurer, cher ami, que mes sen-
timents les plus généreux vous
accompagnent.

"LE VASE BRISE"

Sully-Prudhomme,

8. Philo 1,
Ecole Norm. Sup.

NOTE: Vous aurez compris que
je ne saurais signer ce texte...
bien à regret, croyez le bien.
11 me fait plaisir de vous don
ner sur ce texte fous les
droits. Que si veus Je publiez
dons le QL vous m'en verriez

_ flatté. Un certain équilibre me
semblerait rétabfi. Sinon jese-
rois heureux que mes propet
veus soient appréciables. Pour
l'ordinaire, un jeune phitoss-
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Nous pouvons
accéder aux
hauts postes

la vague de nationalisme

qui se manifeste depuis quel-
que temps au Québec a gran-

dement contribué &nous ren-

dre plus conscients de l'une des
conséquences les plus graves

de la faiblesse de notre parti-

cipation à la vie économique

de la province et du pays. Il

s'agit du nombre très limité de

Canadiens français qui occu-

pent des fonctions importantes

au sein des compagnies anglo-

saxonnes ou américaines qui

font affaires au Québec.

Certes, la situation s'est sen-

siblement améliorée depuis

quelques années, mais nous ne

pouvons être satisfaits des ré-

sultats obtenus qui, tout en ma-

nifestant un certain progrès,

sont nettement insuffisants. Il

ne faudrait pas ici blâmer uni-

quement ces compagnies pour

n'avoir pas cherché à engager

plus de Canadiens français et
pour ne pas leur avoir offert
plus de possibilités d'avance-
ment. Il y a certainement eu
de ce côté des lacunes que nous
ne pouvons que déplorer.

Toutefois, il serait illusoire
de prétendre que la seule pres-
sion de l'opinion publique fera
accéder les nôtres aux plus
hautes fonctions administrati-
ves. En effet, si nous voulons
que les nôtres occupent des
postes d'importance, nous nous
devons de former le plus de
compétences possible. C’est là
le critère le plus important et
c’est celui sur lequel, semble-
t-il, on insiste le moins chez
lesétudants.

Nous ne devons pas perdre
de vue le fait que nous vivons
dans une société dont les ex-
gences deviennent chaque jour
de plus en plus sévères. L'actua-
lité vient de nous en donner
un exemple, La BANQUE MER-
CANTILE DU CANADA, dont
50% du capital-actions à été
acheté par la FIRST NATIONAL
CITY BANK de New-York, a
l'intention d‘élargir considéra-
blement le cadre de ses acti-
vités et des services qu'elle of-
fre à ses clients. Etant une
banque à charte canadienne,
elle tient à compter le plus de
Canadiens possible parmi son
personnel. Actuellement, plu-
sieurs officiers de cette banque
visitent les universités cana-
diennes à la recherche de gra-
dués qui seront, dans quelques
années, en mesure de diriger
les destinées de cette institu-
tion financière.

_ Conscients du fait que les
meilleures opportunités d'avan.
cement durant la prochaine dé-
cade s'offrent dans le service
“Gancaire,“ces hommes ont-des
exigences assez poussées, ce
qui devrait en. faire réfléchir
plusieurs. lls n’exigent pas. .

seulement un degré universi-

taire, mais des études encore

plus avancées comme un

M.B.A, (Maîtrise en Adminis-

tration des Affaires) ou l’équi-

valent. Ce cours est d'une du-

rée de deux ans et nécessite

un degré universitaire comme

préparation.

Monsieur Stewart B. Clif-

ford, vice-président et gérant-

général de la banqueet qui est

à 34 ans le plus jeune ban-
quier au Canada, personnifie

bien le type d'homme dont la
BANQUE MERCANTILE désire

s'assurer les services. Né à Bos-

ton et diplômé du Harvard Col-

lege, il a obtenu son M.B.À. au
Harvard School of Business

Administration. il est entré à

l'emploi de la FIRST NATIONAL

CITY BANK en 1956 au dépar-

tement canadien de la division

internationale et fut promu ad-

joint au vice-président en 1960,

Monsieur Clifford tient par-
ticulièrement à préciser que les

gradués qui seront engagés par

la banque bénéficieront d’un

entraînement de quelques se-

maines au siège social de la
FIRST NATIONAL CITY BANK
de New-York. Puis, s'ils font
leurs preuves, ils auront l’op-
portunité de gravir rapidement
les échelons menant aux posi-
tions les plus importantes,

Il ne faudrait pas croire que
l'exemple de la BANQUE MER-
CANTILE et de Monsieur Clif-
ford est unique. Bien au con-
traire, nos institutions bancai-
res sont appelées à se déve-
lopper à un rythme accéléré
d'ici quelques années et elles
sont à la recherche de diplômés
compétents et dynamiques.
Quant à Monsieur Clifford, il
est le premier à nous signaler
que plusieurs jeunes adminis-
trateurs de son âge occupent
eux aussi des postes importants
au service de nos plus puissan-
tes banques à charte canadien-
nes.

Désormais, l'accès aux plus
hauts postes ne nous est plus
refusé et nous pouvons y ten-
ter notre chance. Cependant,
nous avons, en tant qu'étu-
diants, non pas tont la res-
ponsabilité d'organiser conti-
nuellement des manifestations
genre “McGregor” ou “Gordon”
pour qu'il y at plus de Cana-
diens francais parmi les direc-
leurs des compagnies concer-
nées, mais plutôt de deevnir
des compétences, C’est là pour
nous une grave responsabilité
envers la nation et, si nous ne
prenons pas les moyens pour
devenir des compétences, ce
n’est pas avec des revendica-
tions continuelles que nos pro-
blèmes se règleront.

ss; =Glaude::JEAN 
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DELINQUANTQUI VEUT!|
Si la délinquance juvénile

peut, à très juste titre, être qua-

lifiée de problème social con-

tinuellement renouvelé, de ma-

ladie, le plus souvent auscultée

dans les ‘classes sociales ‘les

moins favorisées financière-

ment et intellectuellement, c'est

dans une grande partie attri-

buable au fait que les motifs

de cohésion des “gangs” et les

manifestations de ces jeunes

tranchent fortement avec la

société qui les entoure et en-

core davantage avec celle qui

les observe et les juge.
~

i} est tout à fait heureux,

pour la tranquilité des bour-

geois, que l'on puisse réussir à

dépister ces “gangs”, à les ca-

taloguer d'après leur apparen-
ce extérieure et à les châtier
sévèrement, adaptant la légi-
time coercition à la gravité des
dégats matériels dont ils sont
très souvent les auteurs.

Le sens commun nous a bien
gardés dès notre jeune âge de
participer aux activités sérieu-
sement répréhensibles de ces
voyous et notre bonne conduite
nous ayant épargné les affres
du châtiment public, à confir-
mé la bonne réputation de la
famille et de la société qui
nous à vu naître et grandir.
Coiffés de l'auréole tressée par
une curieuse fréquentation uni-
versitaire, la lecture de gros
volumes aux titres nébuleux et
le noircissage d'un nombre in-
calculable de feuilles, qui nous
reprocherait d'abaisser un re-
gard compatissant vers cette
jeunesse en perdition qui dé-
range scandaleusement notre
sommeil et donne des maux de
tête indéfinissables à tous nos
policiers et conseillers munici-
paux.

Le sens critique le moins ai-
guisé sait faire la distinction
entre ‘une veste de cuir” et un
gentilhomme, et il est bien heu-
reux que l'on puisse reconnaîi-
tre assez tôt ces jeunes déli-
quants et que les dossiers judi-
ciaires soient conservés éter-
nellement pour que nous n’a-
yions jamais la hantise de voir
un de ces jeunes occuper un
poste de direction dans un sec-
teur de la vie publique. Il faut
absolument que nous conser-
vions intacte et hors de tout
reproche la réputation de nos
administrateurs. La chose pu-
blique est trop importante pour
de ces secteurs soit tiraillé par
la présence d'un délinquent.

Heureusement que le procès
de Wilbert Coffin a pu se dé-
rouler-paisiblement sans que
Fon ait eu à déplorerdes in-
terventions bruyantes de quel-
ques vandales. Heureusement
que l'on n'a jamais laissé s'in-
filtrer de jeunes ou d'anciens
jeunes délinquants dans les
tangs des responsables dus
manuels scolaires au DIP.
Heureusement que le Collège
des Médecins n‘admet pas de

délinquants dans ses rangs, et

qu’il ne s'est jamais trouvé de

ces énergumènes à la direction
de nos hôpitaux. On se réjouit
enfin qu'il n'y a pas eu .un
seul nom de délinquant parmi
ceux qui ont profité de la ven-
te des actions de la Corpora-
tion du Baz Naturel. La police
était sur les dents, les repères
étaient régulièrement fouillés

héros avec des préoccupations
sociales s'ajoutant lourdement
aux obligations professionnel-
les.

De toute façon, on sait, et
tout le monde sait intuitive-
ment, que commeil y aura tou-
jours des pauvres parmi nous,
il y aura toujours des délin-
quants dans la société. On peut
donc prendre tout le temps né-
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et les délinquants incarcérés;

les bonnes gens dormaient

tranquilles.

Heureusement que notre so-

ciété dispose d'une force poli-

cière disciplinée et efficace |

Qui d'autre aurait le temps et
les moyens de nous débarras-
ser des voyous et des délin-
quants ? Les mères de familles
nombreuses sont beaucoup
trop occupées; les femmes ma-
riées, sans enfants doivent voir
au fonctionnement de leurs
bonnes oeuvres; les pères de
familles, pour demeurer en
forme, doivent pratiquer un ou
deux sports, rencontrer régu-
lièrement leurs amis et suivre
leurs émissions de télévision;
les professionnels sont occu-
pés à cultiver leurs relations
d'affaires, auand ce n'est pas
un entretien de la plus haute
importance avec un “nouveau
client” ou une ‘très très an-
cienne connaissance’:

Vous n'allez tout de même
pas demander aux juges, aux
députés et ministres, aux mé-
decins, hommes d'affaires,
commerçants ou intellectuels
de prendre en main le sort des
délinquants. lis vous repon-
dront avec justesse qu'en de-
hors de leur harassant travail,
ils ont bien le droit de se payer
un “party” occasionnel, une
sortie avec la femme de leur
meilleur ami, ou un ‘“surboum”
chez un copain. ll ne faudroit
pas fatiguer hâtivement nos

cessaire à une observation mi-

nutieuse des faits et gestes de

ces phénomènes sociaux. On

n'est cependant pas catégori-

que quant à la progression ou

à la régression du phénomène
de délinquance. lI faut alors
prendre garde que le phéno-
mène ne prenne trop d'am-
pleur, car les délinquants ne
sont délinquants que parce
qu'ils sont en minorité et s’ils
arrivaient un jour à nous sur-
passer en nombre, c'est nous
qui deviendrions alors les dé-
linquants.

A suivre... D'ici nos pro-
chaines réflsxions sur les dé-
linquants, réjorissons-nous en
pensant guesi nous n'étions
pas si nombreux ¢à faire la mê-
me chose, nous’‘serions des dé-
linquants de‘première ligne,
aux yeux:-de nos grands-po-
rents.

George PAQUET
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"LE MONDE EST EN TRAIN DE NAÎTRE”

® par Pavle DOUCET

L'auditoire se pressait lundi le
24 février pour entendre Mon-
sieur Jacques Berque, professeur
au collège de France, venu ex-
pressément de Paris à la deman-
de des étudiants en Sciences So-
ciales.li intitulaït sa conférence:
"La culture dans les pays colo-
nisés”“.

l'islam et la décolonisation
constituent le domaine premier
d'action et de recherche de
Jacques Berque. Le monde est
en train de naître affirme-t-il, La
décolonisation, c'est le récupé-
ration pour la masse des socié-

tés humaines d'une vie qui soit
vivable: c'est l'une des réalités
majeures de notre époque.

Jacques Berque puise ses
exemples chez les peuples arabes
qui ont joué un rôle majeur et
exercé un maximum d'énergie
dans la reprise de leur territoire.
Il y eut entre eux et les coloni-
sateurs non seulement bataille
d'intérêts, mais aussi bataille de
culture. Animés par une culture
classique, les Arabes subissaient
le cumul tragique d'une situation
de colonisés de celle de grands
civilisés,

 

Ce soir
 

Conférence sur la

littérature

canadienne-française

Le département d'études
françaises de la Faculté des
lettres de l'Université de Mont-
réal est heureux d'annoncer
l'inauguration des CONFEREN-
CES J.-A. De SEVE sur la litté-
raîure canadienne, le mardi
soir 3 mars, à 20 h. 15 Jans
l'omphithéôtre M-415.

M. Gérard Tougas, profes-
seur au département d'études

Le plaisir de donner
On dépeintl’homme comme une
créature égoïste, mais à la vé-
rité, sa nature est double. Il est
à la fois égoïste ct altruiste.
Dans SELECTION du Reader's
Digest de mars, un grand orga-
nisateur d'oeuvres de charité
vous explique pourquoil'homme
qui refuse d'aider les déshérités
refoule en lui uninstinct fonda-
mental et se prive d'une joie
nécessaire à sa santé morale.
Lisez comment un seul dollar
offert à une bonne oeuvre fait
réaliser au contribuable des
économies qui peuvent s'élever
jusqu'à $800. Achetez Sélection
de mars aujourd'hui!

françaises de l'Université de la
Colombie-Britannique pronon-
cera une conférence sur ‘La
situation de la littérature ca-
nadienne-francaise”,

Cette initiative est due a la
générosité de M, J.-A, De Sé-
ve, président de la Compagnie
France-Film et de Télé-Métro-

“ pole, qui a fait don d'une som-
“me de $10,000 réportie sur
cinq années, auxfins de per-
mettre à l'Université d'‘inviter
des professeurs, des critiques
littéraires et des écrivains à
exprimer leurs vues sur la lit-
térature canadienne ou à en
étudier certains aspects. C'est
l'intention du département d'é-
tudes françaises de publier le
texte de ces conférences. On
sait que l'Université de Mont-
réal o inauguré, cette année,
‘un certificat de littérature cu-

- nadienne, Cette initiative s‘in-
tègre donc bien dons ce cadre.

Cette année, deux invités
prendront part à cette série :
le professeur Gérard Tougas et
également le professeur David

.M..Hayne, de l'Université de

 

ASSURANCES GÉNÉRALES.
ueS APS:

LA DECOLONISATION EST
UNE SORTE D'EXORCISME

Les sciences sociales ont dans
cette lutte à rénover leur mission,
à se considérer comme la dé-
marche scientifique qui devrait
préparer une prise de conscience
des groupes qui font l'histoire.
Le ‘’connais-toi toi-même” se
prolonge en un agis sur toi-mê-
me. Ainsi, peut-on dire, il n'y a
pas de peuple sous développé,
il y a des peuples sous analysés.

L'IMPERIALISME EST-IL
VRAIMENT FINI ?

On s'avise qu'à l'ancien colo-
nialisme s'est substitué le néo-
colonialisme: une certaine fin des
colonies s'observe, tandis que
demeure le capitalisme.

La réalité majeure de l'impé-
rialisme est une projection des
puissances technologiques qui,
agissant sur l'ensemble de la
terre, a opéré une division fon-
damentale entre la nature et la
culture des sociétés dépendan-
tes. On assistait dans les pays
colonisés à une sorte de déca-
lage entre la culture du prépon-
dérant et celle du dépendant:la
religion du dépendant devenait
superstition, son art: folklore,
sa langue: dialecte. Le dépen-
dant était nommé "naturel"
n'étant pas considéré comme
capable de porter une culture.

Fanon qualifie ces phénomè-
nes de “dépersonnalisation"".
Cette déperspnnalisation dépasse
l'aliénation. ll se présente une
distortion de l'homme colonial

(Jacques Bergue)

qui va jusqu'au refus du regard
sur lui-même et au dégout de
lui-même. On constate l'éclate-
ment du système social du colo-
nisé dont le corps retourne à la
situation élémentaire: sexualité
élémentaire .. . et dont la tête se
perd dans l'évasion, les mos-
quées, les stupéfiants...

EFFECTUER LA

DECOLONISATION

Pour effectuer la décolonisa-
tion, il s'agit de reculturer une
nature — par la technique, par
l'analyse; de renaturer une cul--

ture en l‘extrayant de ses refu-
ges. Cette décolonisation est
une gigantesque repropriation

de la planète, une récupération
de l'oeuvre industrielle, une re-
façon des groupes, une restaura-
tion des valeurs,

ET QU'EST-CE QUE

LA NATIONALITE ?

A un premier ordre national
qui émergea de la révolution
française a succédé une nationa-
lité crée sous la force envahis-
sante de l'impérialisme, une na-
tionalité qui répond l'agression:
une nationalité d'altérité. Au-
jourd'hui les hommes cherchent à
se grouper pour se requalifier,
en réaction au flot d'uniformisa-
tion que répand la civilisation
industrielle, civilisation de l'hom-

me cosmopolite oublieux de ses

origines. Car les traits d'aliéna-
tion de nos sociétés tiennent à
des détraquements les plus im-
perceptibles. à des nuances
dans la formulation des théories
économiques, des politiques d'ai.
de fondamentale au tiers monde,

La décolonisation offre l'exem-
ple d'un gigantesque atterrissa.
ge de l'homme. Il s'agit de res.
souder la culture avec la nature
du colonisé. Berque préconise
entre autre un retour à Rousseau,
ou plutôt Rousseau se pose
nouveau comme inspirateur,
L'homme soutenant mal les con-
tradictions entre le progrès tech-
nique et la vie, À apparaît que
même le socialisme a peut-être
aujourd'hui besoin de refaire une
cure de romantisme.

LA PORTEE DE LA

DECOLONISATION

Le colonial était exploité en
tant que devenir. On clôturait
ses potentiels. La décolonisation
est un désaveuglement des pos-
sibles, Il s'agit d'une libération
de l'histoire en devenir.

La décolonisation n'est pas la
seule entreprise grandiose de no-
tre temps. Ce siècle en est un
d'émancipation, siècle qui cher-
che enfin à faire coincider l'ac-
tion et la conscience des socié-
tés humaines dans les limites
d'un monde devenu présent à
lui-même plus qu'il ne l'avait ja-
mais été.

Répondant à une question au
sujet de l'identité des phénomè-
nes de personnalisation en Algé-
rie, au Soudan ou ailleurs, Mon-
sieur Berque souligne l'évidence
eu Québec de la distorsion so-
ciale, de l'émergence d'une In-
telligentia, de la succession ac-
célérée des classes d'âge. Ces
observations le conduisent à con-
clure:

"L'indépendance cependant,
ne délivre pas des problèmes,

elle en crée. Mais l'homme in-

dépendant peut dire: ‘Mes pro-

blèmes sont à moi“.

 

Fondation d'une

association. québécoise

des étudiants en

service civil
QUEBEC — La fin de semaine dernière, plus de 150 étu-

diants en Service Social des wniversités de McGill, Montréal et
Laval se réunissaient en assemblée générale à l'Université Laval
dansl'intention d'étudier et ratifier un projet de Constitution leur
permettant d'établir une association provinciale, sous le nom
d'Associafion Québécoise des Etudiants en Service Social ou
I'AQESS.

+

Service So-

©

Parmi les buts statués on re-
lève la représentation collective

des membres de l'Association

auprès des organisations éduca-
tifs, professionnels, étudiants,re-
ligieux et autres, de même qu au-

près du public en général. La
promotion de l'action sociale
dans le milieu et celle de la con-
naissance du Service Social dans

la société s'avèrent deux autres

chiectifs envisagés.
M. Guy Champagne, étudiant

à l'Ecole de Service Social de
Laval fut élu à la présidence de
I'AESS, M. Dick Ramsay de l'E-
cole de McGill à la vice-prési-
dence, et M. Claude Magnan de

l'Ecole de Montréal, secrétaire-
trésorier.
Un souper causerie au Motel

Carillon suivi d'une danse ater-
miné la journée. M. Adélard
Tremblay, professeur à la Fa-
culté des Etiences Sociales de
l'Université Laval, ‘epnférencier
invifé, donna aux étudiants les…\nspirés.per lenécessitédéscanr:Les étudiants enrbligerteuraECdes trois Ecoles-‘de la Pro-

‘ Shiectte;comment,:Vonderoisr3 I'Jaivecss

conclusions de son enquête sur
la situation économique de laWasd

wre ie“rencontré-><Vince sont engagés, pendantAUTO -. INCENDIE -' VIE- fc.
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naissance à un comité. Son but
était d'élaborer un projet de
Constitution qui permettrait aux
étudiarits de se grouper en as-
sociation officielle. Cequi était.
à l'état de projet estdevenu une
réalité. _

; énaldque Fou‘ dern F-édéurs études, dans :un. champ
aité,-de-Montréal avait--donns quelconque de leur futur travail

rofessionnel. ls estiment de
eur droit et devoir d'étendre
cet engagement au niveau coms

. munautaire;- ils se sentent des.
.exigençes et des responsabilités
face àla gociété dans laquelle
ils sont déjà engagés.

famille canadienne-frénaise.
‘Les: objectifs commiuns réunis-
sant les deux groupes ethniques,
la collaboration active de cha-
cunjrle respect -des-veleurs mu-
tuelles, les échanges cordiaux
Qui s'en sont dégagés s'avèren
‘To débutd'une ‘expérience étu-

* diante’ desplus prometteuses.
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Cité française meurt comme groupe

mais demeure à travers ses membres
De nombreux étudiants ont

entendu parler du mouvement
de refrancisation qu'est Cité
Française. Né en octobre der-
nier, cet organisme compte au-
jourd’hui près de 1,200 mem-

bres, Lors de sa fondation, Ci-

té Française se voulait un mou-

vement de pression ayant

comme principal moyen d’ac-

tion lintervention, tant indivi-

duelle que collective, des étu-

diants dans notre société qué-
bécoise. Or, depuis la mi-
décembre, le silence semble

planer sur l'organisation cen-

trale de Cité Française. Aussi,

plusieurs sont en droit de sin.

terroger, étant donné l'ampleur

qu'avait rapidement pris le

mouvement et la popularité
dont || jouissait.

Nous voudrions par ce com-

muniqué faire certaines mises

au point afin de dissiper les

inquiétudes exprimées,

les principales raisons qui

paralysent l’action de l'orga-

nisation centrale de Cité Fran-

çaise relèvent de deux ordres

distinets.

 

MONSIEUR BONHOMME

ET

LES INCENDIAIRES

 

ACONSIEUR BONHOMME ET LES;CENDRES” de MAX PRISCH p
au théâtre de l‘Egrégoreàcompter du 9 marsprochain. Sur

enretrouve les comédiens : Denise Morelle, Jacques Godin, Carmen Tremblay et
: JasquesGalipeeu dansunescène de cette cuvre prenante. : ©
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ci-dessus, :

PROBLEMES FINANCIERS

Un mouvement ayant pris

une si grande expansion en si

peu de temps nécessite des
fonds considérables au niveau

central. D‘avire part, nous
avions cru bon de fixer la co-

tisation & $0.25 par membre,

et ce pour rejoindre le plus

d'étudiants possible, Ajoutons
que la cotisation était le seul

moyen de financement de Cité
Française. Nous arrivâmes ain-

si à un revenu brut de $300.00.
Or les dépenses s'accumulè-

rent très rapidement. Ainsi :
$100.00, salle du Plateau
(soirée du 3 novembre);
$100.00, boutons; $50.00, car-

tes de membres; $50.00, affi-
ches; $100.00, littérature (ma-

nifestes, etc.). Les dépenses se

chiffrent déjà dans les $400.00.
Et, si l’on considère que le

mouvement encourrait des dé-
penses supplémentaires pour
l'entretien d'un secrétariat,

chose indispensable à tout

mouvement, pour le maintien

de sa publicité, pour la loca-
tion éventuelle de salles en

vue de ralliement, l'on s'aper-
çoit aisément que Cité Fran-

gaise ne peut plus faire face

aux mêmes dépenses que de-

puis le début. D'ailleurs, les
dépenses ne pourraient que
s'accroître proportionnellement
à Vexpansion dv mouvement.

PROBLEMES DE STRUCTURE

Tout mouvement qui vise &

.une action efficace a besoin

de structures solides, surtout

“oil est appelé à grouper plus
de mille membres dans une
action concrète et continue. -

Un tel mouvement requiert un
personnel nombreux et compé-
tent; acceptant de travailler
bénévolement (los revenus de
Cité Française ne pouvant lui
péfmettre de payer des étu-
diants pour faire partie’ de

‘ ses cadres). Or, nous le sa-
, ‘ vons, les compétences étudian-
… tesc’avèrent restreintes, et les

:chofs de file, occupés dane
des institutions pora-académi-
ques collégiales, detelle sorte

‘que Cité Française manque
d'hommes,

Ces deux problèmes ma.
leurs rendent torganisation
centrale de Cité Française inet-
flesce; ce qui pourtent n’en-
rele.on.risnFaction.individuel.

le des membres de Cité Fran-
çaise. Car Cité Française, par

ses membres qui se sont enga-
gés à exiger du français au

Québec, et par leur action in-

dividuelle, peut accomplir des

réalisations appréciables dans

la voie qu'elle s'était tracée.

Si Cité Française ne peut

continuer en tant que mouve-
ment de groupe, elle exhorte
ardemment tous ses membres
à travailler ferme pour la
cause dans laquelle ils se sont

engagés et dans laquelle ils
croient tous: la refrancisation

du Québec.
Alain-B. GARIEPY,
président de
Cité Française

 

Lorsqu'il désire LOUER un

habit de cérémonie
à un prix économique

LE CARABIN,
soucieux d'être un hemme

bien mie,

s'adresse à

9 ouest, rue Notre-Dame

M.A.BRODEUR
.- ENRG.

TAULLEUR—MERCERIB
Bernard Brodeur
Paul Brodour, Pe. ‘HN

Le seule melson
canedienne-lrençaise

de ce genre~

Beastie depvie ee”
- - -

| rove. 
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Inutile de dire que le dernicr
“Carnet” sur l'abolition systé-
matique et inconditionnelle de
toutes les femelles vivantes at
à naître a cousé un ceria:n
remous, || fallait s'y attenc‘rc;
je l'avais même prédit en no-
tant que lo femme “s'agrippe:t
à la vie“, Elle va même jusqu’à
devenir sentimentale, “tityri-
dienne”, et lyrique pour ne pes
être reléguée dans quelqu'ou-
bliette profonde où elle pren-
drait conscience de son inuti-
lité. C'est normal, même le
chien devient affectueux quand
on vient pour l'‘abattre,

On a dit, entre moult au-
tres choses, que “jamais fem-
me n’a. inventé la débauche“.
Bien sûr, je suis absolument
d'accord, la femme n’a pasin-
venté la débauche puisqu'’elle
es! elle-même “débauche”. El-
les vont de pair, c'est-à-dire,
que l'une ne va pas sons l‘au-
tre, Ne dit-on pas d’une fem-
me qui marche qu'elle a un
beau “débauchement”? (ou
quelque chose du genre),

On a ajouté qu'un “nombre
incalculable de grands hom-
mes ont connu le succès et mê-
me le pouvoir grâce à une
femme”. C'est vrai en ce qui
concerne le succès d'hommes
tels que : Casanova, Don Juan
ou Elvis Presley. Mais il est
des hommes qui ont PERDU le
“pouvoir” & cause d'une fem-
me; c'est le cos de ce pauvre
Abélard. Ce sont des hommes
comme lui qu'il faut venger :
les cris de ces mutilés retentis-
sent à travers les ages. Reste-
rons-nous flegmatiques de-
vant tant de douleur — Mâles
du monde, unissons-nous|

Je ne voulais pas devenir
violent mais j'y suis forcé
quand je songe à de tels mas-
sacres | De toute façon, pou-
vons-nous arrêter le courant
actuel ? lIrrémédiablement et
inexorablement nous nous di-
rigeons de ce côté, Les hom-
mes en sont venus à vouloir

l'écalité de la femme tout
simplement pour pouvoir
mieux frepger. Taut qu'elle se
faisait passer pour inférieure,
l'homme la protégeait, un pey
comme on prolige son “tou-
tou mignon”. Mais quond le
‘toutou mignon” grandit et
qu'il se met à grogner à tout
bout de champ, on l'abat !

lo femme comptait comme
“ijcu’su” ou comme ustensile.
Depuis qu’elle se cherche un
nouveau role, elle est de trop!
Franchement, que voulez-vous
au'el’e fasse au juste dans la
Criztion ? S‘occuper des mala-
des et des orphelins? D'ace
cord, jusqu’à ce qu'on trouve
mirux ; de toute façon, celles
qui servent dans ces institutions
seront, chronologiquement, les
Cernières à disparaître, Le
preh'ème était donc prévu.

Quand à l'époux ou au
fiancé devenu subitement cé-«
libazaire, c'est peut-être le plus
grand service qu’on puisse leur
rendre, vu que le premier en
a con gros voyage et que le
sccond est trop obnubilé pour
asir rationnellement. En abo-
fi-sant les femmes, ce sont les
hommes eux-mêmes que nous
scuvons, parfois malgré eux,
de la débauche et de la “perte
de pouvoir.”

Le progrès cause toujour du
tort aux retardataires et plus
Yun pleurera quand on lui
ôtera son jouet, c'est prévu !

CHARLES

PS. Quant à toi Charlotte,
digne représante de la pensée
féministe en ce domaine, lais-
se la plume et profite, profite
de lavie, avant que ton temps
n'arrive... ce ne sera pas
long !

2e P.S.: Quant à Abélard,
voir VILLON :

“Pour qui fut châtré et fuit
moine

Pierre ABELARD à Saint-De-

(Ballade des Dames

du Temps Jadis)
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Sur le campus

la Fédération des

Oeuvres de Charité

ramassera $2,00
Ce vingtième siècle est de-

venu furieux, La grandeur et

la bassesse se côtoient sur la

rue. La haine et l'amour se

partagent le monde, Face aux
injustices sociales, politiques,

économiques qui accompae

gnent le contexte matérialiste

dans lequel nous vivons, la

jeunesse est en colère.

Aujourd’hui, deux voies s'of-
frent à nous: la révolte ou

l'engagement. Il existe à l‘unis

versité, sous l'apparence troms

peuse d'une communauté en

proie, semble-t-il, à des crises

de simplisme et de névrose,

des réserves de force, d'initia-

tive, des laboratoires humains

de pensée, de générosité et

d'action, C’est à ce meilleur de

nous-mêmes que la Fédéra-

tion des Oeuvres de Charité

diocésaine fait appel avujour-

d'hui. Il nous est demandé de

poser un geste symbolique

pour les pauvres de notre so-
ciété, pour les orphelins, les
handicapés, ceux qui ont faim.

L'objectif de notre compa-
gne sur le campus est à notre
taille : $2,000 pour 8,000 étu-
diants. C'est peu vis-à-vis l'ob-
jectif total de la campagne,
qui dépasse 2 millions. Mais

 

nous n'avons pas, comme no-
tre bourgeoisie grasse et bien
payée, du “pain de trop” à
partager avec la pauvre. No-
tre don n’en aura que plus de
sens: nous allons partager
notre pain.

les pauvres n’ont que faire
de la sympathie des bonnes
gens, les honnêtes gens...
Nous connaissons cette glue
embêtante.

“Qui donne au pauvre, prê-
te à Dieu...” Si ce leitmotiv
ne vous plait pos, prouvez
quand méme que vous aver
le sens de la justice sociale,
que vous ne viver pas enfer-
més dans un ghetto, sous-
trayant de votre vue par des
visières étroites les moins for-
tunés que vous,

Le Cardinal Paul-Emile Lé-
ger, dans so lettre de Carême
1964, nous rappelle qu’il y

7N

Es
Ds  

a des pauvres dans notre mi-
lieu; réservez-leur le fruit de
vos privations : les oeuvres lo-
cales sont là qui vous sollici-
tent pour eux... Je m'en vou-
drais de ne faire appel qu'à
vos sentiments, car nous som-
mes ici sur le plan de la jus-
tice : droit de l’homme à la vie,
à la santé, à la dignité...

Un défi nous est lancé de
nouveau, Dieu sait que ce n'est
pos le premier. Lors de lo cam-
pagne de sang de la Croix-
Rouge, en septembre 1963,
nous nous sommes lâchement
excusés, Oserons-nous présen-
ter un autre bilan aussi “crou-
lant” à la société qui nous
juge ?

Etudiants(es) universitoires,
vous ferez votre devoir.

Florent GREGOIRE,

Ins. Péd. St-Georges.

 

Les Feux Follets

à l'Université

le 11 avril
La woupe folklorique des

Feux Follets de Montréal, main-

tenant connue internationale-
ment, évoluera prochainement
sur la scène de l'université.
Pour l'occasion, les Feux Fol-
lets nous promettent une soirée
inoubliable. 11 suffit de les
avoir vus danser une seule fois
pour savoir ce que cela veut
dire,

La troups prépare, depuis
un certain temps déjà, une
série de danses tout à fait nou.
velles; elles comprennent en-
tre autres des danses indien-
nes du Canada, des danses ti-
rées du folklore de plusieurs
pays, tels Israël, la Yougosla-
vie,la Russie et bien d’autres.

Comme plusieurs le savent,
la troupe confectionne elle-
même ses costumes, Et Dieu
sait qu'ils sont beaux st étin-
celants. Dernièrement, on en,
a fait de "nouveaux spéciale-
ment pour la circonstance. His
sont bien typiques des pays
roprésentés.

La troupe sera ou grand
complet, soit environ quaran-
te danseurs et danseuses, L'or-
chestre des Feux Follets, com-
prenant sept musiciens, accom-
pagnera la troupe.

Pierre Létourneau, chanson-
nier bien connu dans notre mi-
lieu, tiendra la vedette pen-
dont lo moitié de la soirée, |
a déjà enregistré un disque
pour la compagnie Sélect, dis-
que très en demande présen-
tement. Létourneau chonte ses
propres compositions. Somedi,
il reprendra celles qu'il a déjà
popularisées ainsi que plu-
sieurs autres qu'il n'a encore
jamais données en spectacle.

Il sera accompagné par l'en-
semble de Paul Baillargeon.

Cette soirée auro lieu à l'ou-
ditorium de l’université le so-
medi 11 avril prochain, & 8
heures. C'est une présentation
IDES «,
des . sivdiants en * Chirurgie .

Dentoire.

Jacques MONETTE


